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Depuis deux ans, Les Voleurs
d’enfance, dePaulArcand, etCe
qu’ il reste de nous, de François
Prévost et Hugo Latulippe, ont
pris leur place dans le Top 100
des filmsquiont rapporté leplus
de recettes aux guichets dans
l’histoire du cinéma québécois.
Ce week-end, La peau et les os,
après… sort sur grand écran.
Mais ce ne sont là que des
exceptions à la règle : la survie
du documentaire québécois
passe par la télévision. Portrait
d’un genre en garde partagée.

À LIRE EN PAGES 2 ET 3

LEDOCUMENTAIRE
EN GARDE PARTAGÉE



RADAR

C
omment le dire sans trop
froisser les principales
intéressées ? Allons-y
le plus simplement : la

nouvelle fournée d’émissions
d’automne a ramené au petit
écran des comédiennes plus
âgées, qui avaient disparu des
(petits) écrans depuis plusieurs
années.

On pense notamment à Angèle
Coutu, qui a ressurgi en boule-
versante mère de policier dans
Le négociateur, ainsi que dans la
peau d’une juge au procès de Guy
Lambert dans Lance et compte. À
la radio, le retour de l’année est
signé Christiane Charette, mais à
la télé, c’est une autre Christiane,
Pasquier celle-là, qui est réap-
parue de la façon la plus surpre-
nante : en mère un peu folle dans
Les hauts et les bas de Sophie Paquin.

À part quelques brèves appari-
tions dans Chambres en ville (elle y
a joué la mère de Lola), Fortier et

Cauchemar d’amour, cela faisait des
lunes que la comédienne n’avait
pas décroché de rôle important à
la télévision. Son dernier remonte
à Un signe de feu de Lise Payette,
un téléroman diffusé entre 1989
et 1991, où elle avait rechaussé
les souliers de sa célèbre Anne

Demers-Leroux. Cette Anne, un
des quatre pivots de La bonne aven-
ture (1982-1986), avait marqué le
Québec. Qui ne se souvient pas de
l’escalier qu’avait fait construire
Anne entre son appartement et
celui du Dr Simon Cordeau (Jean-
Pierre Matte)?

Toutefois, Christiane Pasquier
en avait soupé d’Anne Demers
et, une fois La bonne aventure ter-
minée, elle s’est exilée à Londres
pendant trois ans pour se débar-
rasser du personnage et l’enter-
rer. «Ça devenait monotone. Je
n’étais pas contente de moi, de ce

que je donnais. J’avais l’impres-
sion de ne pas être à la hauteur»,
confie-t-elle en entrevue.

Christiane Pasquier a trouvé
bien «cruel» d’être tenue à l’écart
pendant aussi longtemps. «Ça me
manquait. J’ai trouvé ça long. Et
je ne savais pas trop comment m’y

prendre pour revenir à la télé»,
raconte-t-elle.

Puis, elle a vu Suzanne Gar-
ceau dans des émissions de TVA.
«Je me suis dit : "Si ces gens-là
reviennent, moi aussi je vais reve-
nir"», poursuit-elle.

Heureusement, l’énergique
Sophie Paquin est débarquée
dans sa vie comme une tor-
nade. Dans cette nouvelle
comédie de Radio-Canada,
elle incarne Gisèle, la mère
de Sophie et de Damien
(Émile Proulx-Cloutier).
Une maman couveuse (et un
peu folle) qui gobe des pilu-
les comme si c’était des bon-

bons. «Ce rôle-là, c’est un cadeau,
note Christiane Pasquier. Pour le
créer, je m’inspire de ce que je
vois. Les mères sont souvent plus
dures avec leurs filles qu’avec
leurs garçons», souligne-t-elle.

E t que pense Ch r i s t ia ne
Pasquier des critiques de Lise

Payette sur les ennuyantes séries
de trentenaires ? «Ce n’est pas
parce qu’elle n’est plus là que
la télé est ennuyante. Qu’elle en
écrive des séries si elle ne les
trouve pas bonnes», tranche la
comédienne.

Plogue gratuite, en terminant.
Ce n’est pas de la télévision, mais,
bon, tant pis. Tous les vendredis,
entre 8h30 et 9h, Paul Arcand
et sa bande du 98,5FM produi-
sent la demi-heure de radio la
plus déjantée de toutes les ondes
matinales. Julie Snyder m’a déjà
confié être une fan de ce segment
radiophonique, où l’on retrouve
Renato le furet, le top 5 de l’ac-
tualité en chansons, sans oublier
les nouvelles z’essentielles du
rapporteur officiel de la colonie
(artistique), le Père Ovide. Alors,
tout le monde ensemble : «L’ar-
ticle 174 dit, en toutes lettres :
l’homme, le mari doit protection
à sa femme...»

Une Christiane c’est bien. Deux, c’est mieux

HUGODUMAS
TÉLÉVISION

Christiane Pasquier a trouvé bien « cruel » d’être
tenue à l’écart du petit écran pendant aussi
longtemps. L’actrice signe un retour surprenant
dans la peau de la mère de Sophie Paquin.
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ALAIN DE REPENTIGNY

Le 10 novembre, aux 9es Rencon-
tres internationales du documen-
taire de Montréal, l’Observatoire
du documentaire, qui regroupe
cinéastes, producteurs et diffu-
seurs, organise un forum dont le
thème sera «Le documentaire et
la télévision: mettre du coeur dans
un mariage de raison» (de 9 h à
17 h, au Cinéma ONF). Mariage
de raison parce que, à Ottawa
comme à Québec, pour obtenir
du financement, un producteur
de documentaire doit au préalable
obtenir la garantie que son film
sera diffusé à la télé. Plus encore,
les sommes investies par le diffu-

seur sont souvent essentielles au
montage financier du film.

À Ottawa, en attendant que la
ministre Oda annonce sa politi-
que du long métrage, la princi-
pale source de financement est le
Fonds canadien de la télévision. À
Québec, sur un budget d’environ
2 300 000$ consacré au documen-
taire, la SODEC verse un peu plus
d’un demi-million pour la sortie en
salle des longs métrages documen-
taires sans attache à un diffuseur,
mais elle exige alors la participa-
tion d’un distributeur de films.

Comme l’a expriméManon Bar-
beau, les cinéastes ont des griefs
légitimes. Mais les diffuseurs
ont aussi de bons arguments.
L’Observatoire du documentaire
se réjouit que Radio-Canada ait
donné à l’heure documentaire
un minutage international de 52
minutes alors qu’il était aupara-
vant de 44 minutes 30 secondes.

« Depuis l’arrivée des télés
spécialisées, il y a une grande
demande pour les documentai-
res, mais les budgets sont réduits,
dit Lucette Lupien, directrice
de l’Observatoire du documen-
taire. On est habitués au docu-
mentaire d’auteur, de réflexion ;
aujourd’hui, on sort plus de docu-
mentaires, mais ils sont minutés,
formatés pour la télé. Pourquoi ne
pas créer dans la grille une case
de 90 minutes qui permettrait de
diffuser intégralement la plupart
des documentaires? Et tant qu’à
y être, ne devrait-on pas aussi
prévoir une case horaire pour le
documentaire hors des heures de
grande écoute, comme le ciné-
club d’autrefois, le dimanche en
fin de soirée?»

Assouplir les règles
Le problème, nous dit Jean

Pelletier, premier directeur des

LE DOCUMENTAIRE EST-IL

ALAIN DE REPENTIGNY

Dans le paysage du documen-
taire québécois, Les voleurs d’en-
fance de Paul Arcand fait figure
d’exception spectaculaire. Un
box-office de 1 721 155$, et une
cote d’écoute supérieure à un
million de téléspectateurs lors de
sa diffusion sur Radio-Canada,
en mars dernier. À titre compa-
ratif, le documentaire politique
À hauteur d’homme, qui avait été
très médiatisé, a obtenu une très
bonne cote de 716 000 téléspec-
tateurs en 2003, mais n’a fait que
13 967$ en salle. Il faut dire qu’il
a été diffusé à la télé à peine une
semaine après sa sortie au cinéma,
un autre problème avec lequel doi-
vent composer les producteurs de
documentaires.

Le film de Paul Arcand avait
de gros atouts : un sujet-choc, le

lien avec Nathalie Simard, qui au
même moment lançait son best-
seller, ainsi que la notoriété et la
réputation d’Arcand lui-même, de
la productrice Denise Robert et
du distributeur Alliance Atlantis
Vivafilm.

Pourtant, la partie n’était pas
gagnée d’avance. « Au début,
Alliance voulait le sortir dans
quelques salles comme c ’est
l’habitude, se souvient Denise

Robert. J’ai dit que je tenais à 40
salles. Guy Gagnon (président
d’Alliance) m’a regardée d’un
air incrédule ; il ne m’a pas dit
non, mais il devait se dire : je
réglerai cette crise-là plus tard.
Quand il a vu le film, il a parlé
d’une vingtaine de salles. J’ai
insisté. OK, on va le montrer aux
propriétaires de salles, m’a-t-il
dit. Finalement, on en a fait 90
copies. »

Après la sortie des Voleurs d’en-
fance, Alliance a reçu beaucoup de
projets de documentaires dans un
très court laps de temps. «Mais on
n’a pas eu de coup de cœur», se
souvient le vice-président Patrick
Roy.

«C’est la première fois que je
m’aventurais dans le documen-
taire, dit encore Denise Robert.
Pour moi, le documentaire est
encore plus intéressant que la

fiction, ça raconte une his-
toire et cette histoire-là,
elle est vraie. Dommage
que d’autres documentaires
n’aient pas profité du même
type de sortie», regrette la
productrice, qui prépare un
autre documentaire dont elle
ne veut pas parler («Je suis
superstitieuse»).

«La façon habituelle de
financer un film au Québec
n’est pas favorable à la pro-
duction d’un documentaire
sur un sujet d’actualité,
affirme Patrick Roy. Si Télé-
film ou la SODEC te dit
non la première fois, vas-tu
continuer?»

«En fiction, on est habi-
tués à déposer exactement le

projet qu’on entend faire, ajoute
Denise Robert. À l’ONF, on disait
à Michel Brault, Denys Arcand
et Jean-Claude Labrecque : voici
votre caméra, allez faire votre
recherche. Ils étaient sur les
lieux au moment où la chose se
passait. Aujourd’hui, tu ne peux
pas attendre que ton projet soit
accepté. Les voleurs d’enfance, on
ne savait pas ce que ça allait
donner, on découvrait la réalité

Le succès

Cette semaine, la cinéaste Manon Barbeau, présidente
de l’Observatoire du documentaire, lançait un cri
d’alarme (voir son texte à cyberpresse.ca/opinions) :
le documentaire est mal financé, on lui fait trop peu
de place sur nos écrans, et la télé lui consacre de
trop « rares plages horaires martelées de publicité qui
réduisent son impact ». Bref, malgré ses récents succès
(Les voleurs d’enfance, Ce qu’ il reste de nous, Roger
Toupin, épicier variété et autres Erreur boréale), le
documentaire québécois est en crise. Et jusqu’à nouvel
ordre, notre télévision a un rôle essentiel à jouer pour
que survive ce genre négligé et pourtant fondateur de la
cinématographie québécoise.

PHOTO FOURNIE PAR CHRISTAL FILMS

Le documentaire La peau et les os... après, est lancé ce week-end. Hélène Bélanger-Martin y parle de l’évolution de son
anorexie. Au départ, Christal Films croyait avoir besoin d’un an pour réaliser le montage financier du documentaire.
Quatre années ont finalement été nécessaires.
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Le film de Paul Arcand
avait de gros atouts : un
sujet-choc, le lien avec
Nathalie Simard, qui
lançait son best-seller
au même moment, ainsi
que la notoriété et la
réputation d’Arcand lui-
même et de la productrice
Denise Robert.
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ARTS ET SPECTACLES
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ÉMISSION TÉLÉ SPECTATEURS À RETENIR

TÉLÉWEB

TÉLÉSCOPE

Déjà un classique, qui circule dans les courriels
et sur les blogues depuis quelques semaines.
L’entrevue du chanteur country Fidel Lachance
par Anita, enregistrée en 1996 en Beauce, est un
succès 100% poutine sur YouTube (cherchez :
Fidel Lachance), et pourrait figurer dans un
top 10 des pires moments de la télévision (tous
genres confondus). Anita pose des questions
qui n’ont ni queue ni tête, a l’air de se foutre des
réponses, se gratte le nez avec les « cassettes »
de Fidel, qui offre gracieusement quelques
prestations, dont l ’ incontournable chanson
Fidélité (Fidel, Fidélité, la pognez-vous ?). Une
fois que vous l’aurez entendue, vous ne pourrez
plus l’oublier. La chanson... comme l’entrevue,
d’ailleurs. Une vingtaine de minutes de pur
bonheur, en deux parties.

LUNDI AU JEUDI
LOFT STORY TQS 19h 973000 La quotidienne du Loft a franchi la barre du million à deux reprises cette semaine.

LUNDI
ANNIE ET SES HOMMES TVA 20h 1314000 Impressionnante audience pour le téléroman de TVA, qui s’éloigne de L’auberge

du chien noir (847000).

MARDI
LA PROMESSE TVA 21h 815000 Le hockey étant numéro un à RDS, La Promesse a été la deuxième émission la plus

regardée de la soirée, tous réseaux confondus.

SOPHIE PAQUIN SRC 21h 429000 La comédie de Radio-Canada ne semble plus vouloir remonter dans les sondages
BBM. Serait-elle plus efficace en demi-heures?

MERCREDI
LEMATCHDES ÉTOILES SRC 20h 834000 Malgré la présence des quarts de finalistes, Les Poupées russes de TVA

(1324000) creusent l’écart avec l’émission de Normand Brathwaite.

LANCE ET COMPTE TVA 21h 1579000 Maxime Marois est-il mort au fond de la piscine de Valérie Nantel ?
Encore cette semaine, les fans sont fidèles au poste.

JEUDI
LE 7E ROUND SRC 20h 241000 Cette série sur la boxe semble condamnée à des audiences extrêmement faibles.

OCCUPATIONDOUBLE TVA 20h 1621000 Maripier partie, la téléréalité de TVA poursuit sa domination dans les cotes
d’écoute.

PHOTO FOURNIE PAR ALLIANCE ATLANTIS VIVAFILM

Après la sortie des Voleurs d’enfance, Alliance Atlantis Vivafilm a reçu beaucoup de projets de documentaires dans un très court laps de temps. «Mais on n’a pas eu de coup de cœur», souligne le vice-
président Patrick Roy.

SOLUBLE DANS LA TÉLÉ?
affaires publiques, reportages et
documentaires à Radio-Canada,
c’est que le Fonds canadien de la
télévision oblige les diffuseurs à
montrer les films subventionnés
en heure de grande écoute, autre-
ment dit en semaine de 19h à
22 h. Or comme le gouvernement
exige que Radio-Canada contribue

davantage à son financement avec
des revenus publicitaires substan-
tiels, le choix est facile entre un
documentaire ou un épisode des
Bougon, le mercredi à 21 h.

Pelletier comprend les exi-
gences du Fonds canadien de
la télévision : on met du fric là-

dedans, vous n’allez pas jouer
ça la nuit. « Il faut assouplir
les règles », plaide-t-il tout en
se disant « très optimiste ». À
titre d’exemple, explique-t-il,
Radio-Canada a logé une série
de documentaires dans le cadre
de l’émission La semaine verte en
s’engageant à les rediffuser en

heure de grande écoute pendant
l’été. Un compromis honorable et
profitable puisque les documen-
taires en question ont fracassé
des records d’écoute – autour
de 700 000 téléspectateurs un
dimanche après-midi.

Pelletier reconnaît que le docu-

mentaire renaît depuis quelque
temps. Citant en exemple les
films de Michael Moore, ceux sur
Enron, sur les origines du sida
ou sur Al-Jazira (Control Room), il
constate qu’en cette époque de télé
continue et d’information instan-
tanée, les gens ont découvert dans
le documentaire un instrument

extraordinaire pour s’informer
autrement que par la télé.

«Nous recevons 450 demandes
de documentaires par année et
nous avons le mandat d’en dif-
fuser 28, ajoute Pelletier. Oui, la
télé doit donner plus de place au
documentaire. Toutefois, on dit

à tort que la télé nuit au docu-
mentaire. Ce ne sont pas tous
les documentaires qui méritent
d’être diffusés en longue durée. Il
faut parfois reconnaître que c’est
le sport d’une minorité.»

Un mini-festival à Télé-Québec
Télé-Québec se félicite d’avoir

dans sa grille six cases
hora i res hebdomadaires
consacrées au documentaire.
« En France et à la BBC,
on s’étonne : vous avez six
cases? Ça ne doit pas mar-
cher ! Pourtant, le diman-
che soir à 21h, contre Tout

le monde en parle, on a des cotes
intéressantes : 43 000, 68 000 et
même 90 000 pour L’évangile selon
Judas», mentionne Louise Gen-
dron, directrice des programmes
et des nouveaux médias.

Télé-Québec doit aussi compo-
ser avec le problème que pose le

long métrage documentaire dans
la grille d’une télé généraliste,
mais elle croit avoir trouvé une
solution originale.

«On va créer un mini-festival
du long métrage documentaire,
dit Louise Gendron. Le printemps
prochain, en avril probablement,
on va diffuser une dizaine de
documentaires du Québec – La
classe de Madame Lise de Sylvie
Groulx, que Radio-Canada a
diffusé en version d’une heure et
que nous allons présenter en ver-
sion longue, Nestor et les oubliés de
Benoit Pilon – et d’autres achetés
un peu partout dans le monde…

«Compte tenu de l’intérêt pour
le documentaire, plutôt que de
le perdre dans une case parmi
les longs métrages de fiction,
on va faire un Pleins feux sur
le long-métrage documentaire
sur une période d’environ neuf
semaines.»

IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII

Comme le gouvernement exige que Radio-Canada contribue davantage
à son financement avec des revenus publicitaires substantiels, le choix est
facile entre un documentaire ou un épisode des Bougon, le mercredi à 21 h.

Voleurs d’enfance : l’exception

– 65 000 enfants entre lesmains
de l’État – en faisant notre recher-
che. Radio-Canada a embarqué,
mais la SODEC et Téléfilm nous
ont appuyés à la toute fin.»

L’ONF, justement, s’est aussi
impliqué dans ce film, lui qui
depuis quelques années entend
renouer avec son rôle de leader
en produisant ou coproduisant la

majorité des documentaires lan-
cés au Québec.

La peau et les os... après
Christian Larouche de Christal

Films lance ce week-end La peau
et les os... après, la suite du docu-
mentaire sur l’anorexie, signé
Johanne Prégent, qui avait fait
un box-office remarquable de

100 000$ il y a 18 ans. «Faut être
fou pour faire du documentaire,
dit-il. J’aimais beaucoup l’idée
que Hélène Bélanger-Martin, qui
était dans le premier film, réalise
la suite, parle de l’évolution de la
maladie. C’est dans ce but-là que
je l’ai fait, pour que les jeunes
entendent son message. Je pen-
sais que je mettrais un an pour

mon montage financier, mais ça
m’en a pris quatre. Télé-Québec
et Radio-Canada n’ont pas jugé
bon d’embarquer, je me suis
rabattu sur le privé, avant que
l’ONF n’y participe. Ça a coûté
un peu moins de 700 000$, c’est
énorme pour un documentaire.»

Malgré tout, Larouche a aussi
un autre projet de documen-

taire qu’il espère tourner au
printemps, basé sur le livre de
Gilles Kègle, l’infirmier de la
rue. «Tant mieux si on décide de
créer un fonds spécifique pour le
documentaire, dit-il. Mais qu’ils
ne viennent pas le prendre dans
le fonds du long métrage, qui
manque d’argent. Ça va créer un
plus gros problème !»
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THÉRÈSE PARIS IEN
COLLABORATION
SPÉCIALE

19H00 (TQS)
LOFT STORY
Le gala qui verra partir Nathan
ou Jean-Philippe.

19H30 (SRC)
ET DIEU CRÉA... LAFLAQUE
Gérard surprend sa Georgette
en tête-à-tête avec... son voisin !
À l’émission, le maire Trem-
blay livre ses commentaires sur
« les déséquilibrés qui grim-
pent sur la structure du pont
Jacques-Cartier » !

19H30 (TVA)
ONN’A PAS
TOUTE LA SOIRÉE
Maman Dion publie sa biogra-
phie et ses 14 enfants sont chez
Éric Salvail pour fêter l’événe-
ment ! Parmi les autres invités :
Gregory Charles puis Louis-José
Houde qui fait une parodie d’in-
fopub avec l’animateur.

20H00 (SRC)
TOUT LEMONDE EN PARLE
Sur le plateau : Patrick Bruel,
Serge Thériault, Juliette Bino-
che, le réalisateur Santiago
Amigorena, le ministre du Déve-
loppement durable, de l’Envi-
ronnement et des Parcs Claude
Béchard, le chef du resto Au pied
de cochon Martin Picard, l’acteur
Michel Blanc et la journaliste
Nadia Zouaoui.

22H00 (VIE)
LA PEAU ET LES OS
Au lendemain de la sortie en
salle de La peau et les os… après
d’Hélène Bélanger-Martin, voici
le film-choc réalisé par Johanne
Prégent il y a 18 ans sur les
désordres alimentaires où trois
jeunes femmes expliquent leur
tendance à l’autodestruction.

22H30 (TVA)
CINÉMA:
SOUVIENS-TOI CHARLIE
Une institutrice amnésique
découvre qu’elle a été agent
secret et que son ancien chef
veut l’éliminer. Espionnage et
action avec Geena Davis et
Samuel L. Jackson.

VOTRE SOIRÉEDE TÉLÉVISION
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COUPS DE SONDE

1 2 3
Tous les dimanches, dans la rubrique Coups de sonde, nos journalistes se prononcent sur trois questions d’actualité du monde des arts et spectacles.
Et vous le constaterez, ils n’ont pas peur de se mouiller !

Kellogg’s a ressorti ses vieilles pubs de Raisin
Bran. La nostalgie, paraît-il, est payante en
publicité. Quelle vieille campagne mérite, selon
vous, un deuxième tour de piste ?

Vivement la résurrection des pubs de bière de l’ère « pré
musique électro». «O’Keefe, c’est celle qui se prend en dou-
ceur.» «Labatt 50: est-tu bonne à vot’goût?» Sans oublier les
ingénieux concepts publicitaires autour de la «BOB» (bouteille
ouvre-bouteille).

— Sylvie St-Jacques

Pour le côté psychotronique, je vote pour les pubs du vin Piat d’or
(«moi, j’aime les choses simples de la vie, les repas entre amis,
les après-midi d’automne»). Et restons dans le domaine viticole :
pourquoi pas un retour du slogan «viens avec ton Vinier»? Fina-
lement, je donnerais cher pour qu’un réseau repasse « les bons
bonbons, les bons bonbons, que c’est bon, oui c’est bon». Oui,
on s’est tous fait avoir.

— Hugo Dumas

«Papa, papa, on mange de la fondue» – d’ailleurs, qui ne se
rappelle pas la parodie qu’en avait fait Rock et Belles Oreilles :
l’annonce était tellement ridicule que RBO avait repris exacte-
ment le texte et les gestes, mais joué par la famille Slomeau !
Je crains toutefois que l’acteur principal de la pub originale
refuse tout net qu’on le voie de nouveau danser en entendant
ses enfants lui annoncer le menu. Si je ne m’abuse, cela avait
mis fin à sa carrière...

—Marie-Christine Blais

Le documentaire Les voleurs d’enfance, de
Paul Arcand, a fait plus de 1 million au box-
office il y a un an. Mais depuis, aucun long
métrage documentaire québécois n’a connu
de succès en salle. Ce genre
cinématographique est-il viable ici ?

Il est essentiel. L’histoire du cinéma québécois passe par les
documentaires, depuis les courtes bandes de Léo-Ernest Ouimet
jusqu’aux films de Denys Arcand, en passant par le cinéma direct
des années 1960. Il y a un regain d’intérêt pour le genre en ce
moment. Peu importe le succès des films, les documentaires
nous aident à comprendre la réalité. Comme il le fera pour les
futures générations.

—Mario Cloutier

Pourquoi « ici» ? À ce que je sache, aucun réalisateur américain n’a
encore réussi à battre le record du 9/11 de Michael Moore. Les
voleurs d’enfance et 9/11 ont été formidablement propulsés par
l’actualité (élections présidentielles aux États-Unis, affaire Natha-
lie Simard ici), ainsi que par la célébrité de leurs auteurs. Difficile
de créer le même engouement à chaque film, mais le point positif
est que le public est aujourd’hui plus intéressé qu’auparavant par
la forme documentaire, et je serais plutôt curieuse de voir les
résultats au box-office pour le genre en soi...

— Chantal Guy

Oui, il y a un regain d’intérêt pour le documentaire, ici et ailleurs
dans le monde. Oui, il y a ici comme ailleurs des cinéastes, des
producteurs et des distributeurs convaincus et passionnés qui ont
des choses à dire. Non, ils n’auront pas beaucoup plus de moyens
pour faire leurs films dans un avenir prévisible. Mais re-oui, ces
fous-là font un travail admirable et essentiel.

— Alain de Repentigny

Coup de coeur francophones, Festival du
monde arabe... Les événements musicaux
se succèdent, mais les billets gratuits se
multiplient et les revenus des salles sont
en baisse. L’offre musicale est-elle
trop importante à Montréal ?

Plusieurs salles de spectacles et quelques festivals sont apparus
à Montréal ces dernières années. L’offre a explosé. Le bon côté?
Quantité rime avec diversité. Le mauvais? Quantité ne rime pas
toujours avec qualité. Vrai qu’on ne sait plus où donner de la
tête, mais profitons de la manne pendant qu’elle passe : la loi du
marché va finir par faire le ménage là-dedans.

— Alexandre Vigneault

Il n’y a jamais trop d’offre culturelle. On ne peut empêcher qui
que ce soit de créer et produire un spectacle, bien au-delà des
statistiques d’affluence en salle. On ne peut empêcher qui que
ce soit de rendre public son travail. Si le public n’embarque pas,
c’est à l’artiste, au producteur ou au propriétaire de salle de
rajuster le tir. Et si le public a l’embarras du choix, tant mieux ! Et
puisque les écoles forment de plus en plus d’artistes compétents
et que les publics sont de mieux en mieux éduqués et ouverts
à de nouvelles propositions, il est normal que l’offre ne cesse
d’augmenter et de se fragmenter.

— Alain Brunet

Du point de vue du spectateur, c’est le paradis sur terre ! Montréal
offre une telle diversité de spectacles qu’il serait fou de bouder
son plaisir. C’est vrai que les producteurs doivent donner de plus
en plus de billets pour maintenir le taux d’occupation des salles
autour de 75%, mais il s’agit d’un problème économique. Pour
le reste, il me semble que j’aimerais voir encore plus souvent
Ariane Moffatt et Pierre Lapointe à Montréal.

—Mario Cloutier
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Le
Téléjournal

Découverte / Kim Peek: le plus
grand savant du monde

Et Dieu créa...
Laflaque

Tout le monde en parle / Juliette Binoche, Santiago Amigorena,
Patrick Bruel, Serge Thériault, Michel Blanc, Claude Béchard

LE RETOUR (3)
(23:45)

Le TVA
18 heures

Les Gags L'École des fans
/ Mitsou

On n'a pas toute la soirée / La Famille Dion,
Louis-José Houde, Gregory Charles

Les Anges de la rénovation Le TVA SOUVIENS-TOI CHARLIE (5)
avec Geena Davis, Samuel L. Jackson

Rire et Délire Loft Story AFTERSHOCK: TREMBLEMENT DE TERRE À NEW
YORK (5) avec Tom Skerritt, Sharon Lawrence (1/2)

Loft Story (22:55)

Pure Laine Il va y avoir du sport / Stéphane Dion Les Francs-tireurs / Réjean
Tremblay

Pour l'Histoire / Les Dossiers
secrets de l'Inquisition

La Planète bleue / Le
septième ciel des requins gris

LE SOLEIL (3)
avec Issey Ogata, Robert Dawson

CTV News On Assignment Cold Case The Amazing Race Desperate Housewives Studio 60 on the Sunset Strip CTV News CTV News

CTV News

Football / Roughriders - Stampeders (16:00) ...for Laughs REMEMBER THE TITANS (4) avec Denzel Washington Sunday Night The Hour

ABC News Ebert & Roeper America’s Funniest Home Videos Extreme Makeover Desperate Housewives Brothers & Sisters Alias

Football / Broncos - Steelers (16:00) 60 Minutes The Amazing Race Cold Case Without a Trace News E.T.

NASCAR (14:30) Football Night in America NFL Football / Colts - Patriots (20:15) News

Candidate Debates 2006 / U.S. Senate Candidate Debates 2006 / Governor Masterpiece Theatre / To the Ends of the Earth
(3/3)

Mystery! / Miss Marple (2/2) In the Life

BBC News Foreign... Classic Gospel Nature / Chimpanzees Grannies... BBC News Conquest...

Sell this House Flip this House The First 48 Intervention Danny Bonaduce...

L'Actors Studio Mange ta ville. Portraits: Mary Shelley Thema: Arabie saoudite Thema: Arabie saoudite

...Al Pacino (17:00) Arts, Minds Joanna! On Screen! LIFE IS BEAUTIFUL (3) avec Roberto Benigni, Nicoletta Braschi HOMICIDE

Show rire avec Lise Dion Docu-d / Maisons hantées, esprits troublés et âmes torturées Docu-d / L'Arctique... Medium Détectives Dossiers Mystère

...culture d'État? Le Choc Amérique-Europe... Les intellectuels et le pouvoir Le Québec à la loupe Prévenir le harcèlement psychologique au travail

MythBusters / Salsa Escape Daily Planet Discovery Presents / The Battle for Rome Daily Planet

Village... Cuba, route... Vue du canal / Sonia Vachon Cap sur la Sicile Le Québec de Jean-Claude Holà Argentina! Capitale du Pacifique

...Sadie (18:06) Darcy’s (18:33) ...so Raven ... (19:25) Zoey (19:49) ... (20:38) POSTCARDS FROM THE EDGE (4) avec M. Streep ... (22:35) CITY OF JOY (4) (22:51)

The Game ...Hates Chris The Simpsons 'Til Death The Simpsons American Dad Family Guy The War at
Home

7th Heaven Runaway

House &... Northern... The Simpsons / Trois épisodes Brothers & Sisters Driving TV Past Lives

Mystère / ...Alexandre le Grand? Je m'en souviens / Sexualité Pare-chocs à pare-chocs Tournants de l’Histoire Histoires de trains Origines / Maître charpentier

When Disasters Strikes Kings and Queens Turning Points of History BEACH RED (5) avec Cornel Wilde, Rip Torn Turning Points of History

Génération 90 Paris vs Nicole Gene Simmons Musicographie / Bob Dylan Musicographie / B. Spears ConcertPop, Florence K... Max Gold - Francine Raymond

Top5...anglo Top... franco ...Top5.com Flambant... Hogan... ...Barker Exposé Nés sous... L'Gros Show Tévé... Embraye avec Babu

Noir de monde ...a Half Men New Adv. Extreme Makeover Ukranska... In Montreal Luso Montreal Teleritmo

World News ...Our World CBC News: the fifth estate The Hour CBC News: Sunday Night Frozen Angels Hot Type

Les Coulisses du pouvoir Le Monde 5 sur 5 Ushuaïa Nature Le Téléjournal Découverte Le Téléjournal Sec. Regard

Football (16:00) Sports 30 Golf PGA / Championnat du circuit de la PGA - dernière ronde Sports 30 30 images ...des sapeurs-pompiers

Edel et Starck Porté disparu Sue Thomas, l'oeil du FBI C.S.I.: Miami Les Experts Paradise Falls

Ève et le cheval de feu (18:25) Le Vent du nord Quatre Frères (22:10)

DISTANT DRUMMING avec Tina Keeper, Dakota House Slings & Arrows Trailer Park...... Rent... Six Feet Under ... (23:06) ... (23:37)

Battlestar Galactica Smallville Eureka SUPERMAN II (4) avec Christopher Reeve / MOM AND DAD SAVE THE WORLD (5) (23:45)

Sportsnetnews World Sport Chris Myers Monte Carlo Millions Saturday Night Poker Ultimate Fighter Sportsnetnews

Prêt pas prêt Volt Panorama Les vrais... DON GIOVANNI (3) avec Ruggero Raimondi, José Van Dam ... (22:50) ... (23:40)

David Blaine (16:00) Man whose Arms Exploded One too Many Meth: Kiss of Death The Monastery One too Many

Sportscentre Football Night in America NFL Football / Colts - Patriots (20:15) Sportscentre

LES 1001 CONTES... (17:00) Di-Gata... La Classe... Billy... Futurama Les Simpson Les Griffin South Park Côte Ouest Les Simpson Futurama

Humanima Journal FR2 Questions pour un super... Vivement dimanche / Vedettes des années 60 Les derniers compagnons... Arrière-scène Le Journal Invité...

Reach for... Rough... Tales from the Green Valley North and South Cheating... 9 Months... Allan Gregg Film 101

Interventions miracles César... Dre Nadia... Délivrez-moi de mes kilos Dépendance maudite La Peau et les Os

Sans filtre Vert tendre Bonheur total Livre Show Ici et là Baromètre Parole et Vie BoxeRock

Parents... Darcy Objectif... Tête... Mauvais 1/4 d'heure Edgemont Degrassi Junior High

A CINDERELLA STORY (6) avec Hilary Duff, Chad Michael Murray Game Gurus Prank Patrol Committed Bob & Margaret Madison Hollywood's

Monstres mécaniques Scénario catastrophe Les Stupéfiants Délire techno LES FANTÔMES SONT CINGLÉS (4) avec Peter O'Toole

Le Téléjournal
(22:15)

Prochaine Sortie / Robert
Charlebois (22:45)

Le Journal
(22:25)
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RADIO I SABELLE MASSÉ

2
LOUISE HARELCOMMUNAUTAIRE

Jacques Parizeau, Bernard Landry, Pierre Curzi, Gilles Duceppe... Ils
seront tous dans les studios de CIBL, vendredi prochain à 14h, pour
la diffusion du premier volet du documentaire Louise Harel : la déter-
mination tranquille. «Pour souligner son dévouement dans le quartier
Hochelaga-Maisonneuve depuis des années », explique Geneviève
Doré, adjointe à la direction de la station CIBL, située dans ce quartier
montréalais. L’événement a lieu dans le cadre de son Radiothon annuel
(10,11 et 12 novembre).
Pendant trois jours, Jean-René Dufort, Jack Layton, Monique

Giroux, Marc Déry et Richard Séguin, notamment, viendront jaser
sur les ondes du 101,5 FM. On souhaite amasser, cette année,
100000$ et amorcer officiellement un virage citoyen. «On désire
de plus en plus avoir des animateurs et des intervenants en ondes qui
sont des porte-parole de leur milieu, dit Geneviève Doré. Ça découle
d’une réflexion qui a débuté il y a un an. Nous ne voulons plus être
orientés que sur la musique alternative. »

PAYEZ POUR MON IDOLE !

On s’en doutait : il y a vraiment un prix à
payer pour embaucher à la radio des Patrice
L’Écuyer, Véronique Cloutier, Marina Orsini
et autres stars chouchous du public. Une
récente analyse menée pour le compte de
l’Association canadienne des radiodiffuseurs
(ACR) montre que les radiodiffuseurs
francophones dépensent davantage en
programmation que leurs consœurs
anglophones. On pouvait lire cette
semaine sur le site infopresse.com
que, de 2000 à 2004, les radios
francophones ont consacré 31%
de leurs revenus à de tels inves-
tissements, contre 27% pour
les anglos. Cet te propor tion
s’élève à 34% pour les stations
montréalaises.

TUER LE MYTHE

Les radios communautaires sont pauvres, gérées par des amateurs qui réparent leurs
vieilles consoles avec du ruban adhésif, ne peuvent être syntonisées que si on habite
au-dessus des studios et ont comme employés des gens au talent comparable à celui
du personnage d’animateur maladroit, timide et brouillon de François Pérusse ! Beau
C.V. ! Pour enterrer, une fois pour toutes, les mythes qui sont accolés à ces radios,
l’Association des radiodiffuseurs communautaires du Québec (ARCQ) vient de
mettre sur pied le réseau Radiovision (qui regroupe 30 stations, dont huit urbaines).
Désormais, tout est centralisé pour approcher les annonceurs et les convaincre d’an-
noncer à CIBL, par exemple, est efficace, que chaque station est vraiment ancrée
dans sa communauté et qu’elle se démarque des radios commerciales, notamment
par la diffusion d’informations locales. Un sondage Écho réalisé en 2003 montrait
que 291000 personnes écoutaient les radios communautaires en milieu urbain. En
région, ils sont 233000, selon BBM. « Les gens retiennent plus les pubs diffusées
sur les ondes des radios communautaires, car on offre un produit plus ciblé », affirme
Éric Lefebvre, membre du conseil d’administration de l’ARCQ.

Louise Harel
PHOTO PC

Véronique Cloutier
PHOTO FRANÇOIS ROY, LA PRESSE©

L’Écuyer, Véronique Cloutier, Marina Orsini
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PLEINE PAGE
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TOCQUEVILLE TOQUÉ. Qu’est-
ce que qu’un faux Kazakh moustachu
–vrai comique britannique– peut bien
révéler sur l’Amérique ?, s’interroge
le Vanity Fair du mois de novembre.
Question ô combien obsédante en
cette semaine de sortie du film Borat :
Cultural Learnings of America for Make
Benefit Glorious Nation of Kazakhstan.
Le mensuel américain se penche sur le
phénomène de société qu’est devenu
Borat, et sur le nouvel Alexis de Toc-
queville qu’est l’homme derrière les
poils, Sacha Baron Cohen. Ça sent la
remise en question chez nos voisins.
Vanity Fair, décembre 2006, en kios-
que, 5,50$.

ACROBATES À SUCCÈS. De l’ex-
pansion internationale du Cirque du
Soleil aux succès du Cirque Éloize, le
mensuel Elle-Québec fait le point ce
mois-ci sur les arts du cirque au Qué-
bec. Qu’il s’agisse du cirque contem-
porain présenté à la TOHU (Les 7
doigts de la main) ou de cours aux
profanes, le cirque a le vent en poupe
au Québec. Réjouissant. Elle-Québec,
décembre 2006, en kiosque, 4,25$.

– Anabelle Nicoud,
Collaboration spéciale
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PRÉCISIONS
BORAT
Des erreurs se sont infiltrées dans les descriptions des
génériques de deux des films dont nous avons fait la
recension hier. La réalisation de Borat est signée Larry
Charles, un réalisateur qui s’est démarqué dans le domaine
de la comédie télévisée (Seinfeld, Curb your Enthousiasm).
Son univers n’a strictement rien à voir avec celui de Larry
Clark, le réalisateur de Kids…

Le génie du crime
Parick Goyette et Patrick Drolet sont par ailleurs deux
excellents acteurs, mais c’est bel et bien Patrick Drolet
qui tire son épingle du jeu dans Le génie du crime, de
Louis Bélanger. Voilà, César est heureux.
—Marc-André Lussier

PRESSE CANADIENNE

Le Festival du cinéma international en Abitibi-
Témiscamingue a fait connaître les noms des lau-
réats de sa 25e édition qui s’est terminée jeudi soir,
après six jours de célébrations du septième art. Le
prix Communications et société, accordé afin de
récompenser le long métrage qui s’est distingué non
seulement par ses qualités artistiques, mais aussi
par son apport au progrès humain et à la recon-
naissance de valeurs éthiques, sociales et spirituel-
les, a été remis au réalisateur du film d’animation
Azur et Asmar, Michel Ocelot. Ce film a également
obtenu le Prix animé Radio Nord Communications
pour le souci du détail et la qualité des images. Le
prix Télébec, destiné à un court ou moyen métrage
est allé à Hisham Zaman, réalisateur de Bawke,
dont le propos et le traitement du sujet ont su cap-
ter l’attention des membres du jury. Enfin, le prix
du public a été remis cette année, pour la première
fois dans l’histoire du Festival, à deux films arri-
vés ex aequo: Avril, du réalisateur français Gérald
Hustache-Mathieu, ainsi que Guide de la petite ven-
geance, de Jean-François Pouliot. Plus de 20000
personnes ont assisté aux différentes présentations
au Théâtre du Cuivre de Rouyn-Noranda. Au total,
16 longs métrages, 28 courts ou moyens métrages et
16 films d’animation en provenance de 16 pays ont
été présentés aux festivaliers.

Le Festival du
cinéma en Abitibi
dévoile ses lauréats

COUPON DE PARTICIPATION
Nommez un(e) comédien(ne) de la pièce................................................

Nom ......................................Prénom ........................... Âge .............

Adresse ........................................................................ app. ............

Ville ............................................................. C.P. .............................

Tél. rés. ...................................... Tél. trav. ......................................

Courriel ............................................................................................

Pour être valide, le coupon doit être dûment rempli et reçu avant le 13 novembre 2006
(date du tirage) à 9 h 30 à : Concours « Oncle Vania » C.P. 1029, succ. Desjardins,

Montréal, QC, H5B 1C2. Un coupon par enveloppe. Les fac-similés ne sont pas acceptés.
Ce concours s’adresse aux résidants du Québec âgés de 18 ans et plus. Aucun achat requis.
Règlements disponibles à la Compagnie Jean Duceppe. Valeur totale: environ 1 800 $.

CONCOURS

Suivez la troupe Tchekhov
en coulisses

La PresseLa Presse vous offre la chance d’être l’une
des 20 personnes qui, avec l’invité de leur choix,

assisteront à la pièce Oncle VaniaOncle Vania le mardi 28 novembre
au Théâtre Jean-Duceppe. Après la représentation,

les gagnants et leurs invités seront conviés
à un cocktail en coulisses avec les comédiens.

JUSQU’AU 2 DÉCEMBRE

www.duceppe.com

ACHAT DE BILLETS, FORFAIT THÉÂTRE : 514 842-2112 1 866-842-2112

Oncle Vania
d’ Anton Tchekhov

mise en scène d’Yves Desgagnés
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Un soir de novembre 1998,
dans un Cabaret Juste pour
rire bondé, journalistes et
chanteurs ont tenté une belle
expérience : s’échanger stylos
et micros. Jouer à l’autre
lors d’une soirée baptisée les
Ratés sympathiques. Huit ans
plus tard, ils remettent ça.

I SABELLE MASSÉ

Pour s’amuser et, après coup,
constater qu’on ne s’improvise
pas artiste ni critique en criant
ciseau, l’expérience des Ratés sym-
pathiques méritait d’être reprise,
encore une fois dans le cadre du
Coup de cœur francophone.

Des journalistes de quotidiens
et d’hebdos, des chroniqueurs et
reporters radio et télé s’exécuteront,
pour l’occasion, devant des Boom
Desjardins, Nicola Ciccone, Louis-
Jean Cormier (de Karkwa), Pierre
Flynn, Laurence Jalbert, Michel
Rivard, Jamil et Yann Perreau aux
oreilles finement aiguisées.

La fête a lieu demain soir, au
Club Soda, à 20h (avis au public!),
une fois de plus en compagnie de
Monique Giroux. Celle qui tient la
barre de Fréquence libre, sur la Pre-
mière Chaîne de Radio-Canada, ne
se métamorphosera pas en Dalida,
cette fois, mais plutôt en animatrice
de l’événement, sûrement riche
en découvertes, en émotions et
en rires! Comme au temps de ses
Cabarets des refrains...

Q À quoi s’attendre de cette
deuxième soirée des Ratés

sympathiques ?

R À quelque chose de plus orga-
nisé qu’il y a huit ans, mais

qu’on souhaite encore brouillon.
J’ai dit aux journalistes: profitez-
en, n’angoissez pas et ayez du plai-
sir! Certains se font du mauvais
sang depuis des jours. Pourtant, à
mon souvenir, c’était assez flagor-
neur la première fois. Des journa-
listes français m’ont d’ailleurs dit:
on ne pourrait jamais faire ça en
France! Pour ce qui est des chan-
teurs, je leur ai demandé de m’en-
voyer la remarque d’un critique qui
les a le plus marqués, irrités ou qui
leur a fait le plus plaisir. Je vais en
lire sur scène pendant la soirée.

Q N’y a-t-il pas un risque de tuer
ce qui était à l’époque une idée

très originale et surprenante?

R C ’es t pou r ce t te ra i son
qu’Alain Chartrand, direc-

teur de Coup de cœur franco-
phone, ne voulait pas refaire
trop vite un autre événement de
la sorte. C’est le syndrome Oss-
tidcho. Ou bien on le refait trop
rapidement, avec le danger de la
comparaison, ou bien on le refait
trop tard, alors que la chose est
mythifiée. Mais huit ans plus
tard, c’est correct.

Q Vous avez célébré en grand vos
20 ans à la radio récemment...

R J’avais envie de profiter du
prétexte du chiffre rond pour

réunir mon monde. Une Marie-Jo
Thério qui hésitait entre le théâtre
et la chanson et un Richard Des-
jardins qui n’avait pas encore sorti
Les derniers humains, à l’époque où
j’animais à CIBL. Environ 250 per-
sonnes se sont pointées. De Pierre
Lapointe à Marie-Élaine Thibert.
Je voulais célébrer l’événement
parce que je trippe vraiment. Dire
que, dans la vie, j’étais destinée à
emballer du fromage d’Oka ou à
brocher des feuilles pour le service
de presse de Radio-Canada!

Q Est-ce la raison pour laquelle
il est important pour vous de

participer au Radiothon de CIBL (les
11, 12 et 13 novembre) ?

R Oui. CIBL est mon alma mater.
Je n’ai qu’un secondaire 5,

même pas de diplôme! CIBL m’a
permis de faire six ans de radio et
de devenir animatrice. D’apprendre
à me décupler, c’est-à-dire d’ap-
prendre à être concentrée, drôle ou
sérieuse comme 10 au micro.

Q Qu’est-ce que La grande histoire
de la chanson québécoise illus-

trée, que vous vous apprêtez à écrire?

R Un livre qui, à mon grand
étonnement, n’existe pas,

alors que des livres sur abso-
lument tout ont été faits au
Québec. C’est un projet sur
lequel je travaille (en équipe)
depuis 1998. Le livre racontera
d’abord les débuts de la chan-
son moderne jusqu’à La Bol-
duc. Ensuite, on fera un saut en
1950 avec Félix Leclerc jusqu’à
aujourd’hui.

5 QUESTIONS À…

Monique Giroux

PHOTO FOURNIE PAR COUP DE COEUR FRANCOPHONE

MoniqueGiroux, animatrice de la soiréeRatés sympathiques, qui donne le micro aux critiques et la plume auxmusiciens.

S I LA TENDANCE
SE MAINT IENT… .

Tous les jours dans

VERSION ORIGINALE ANGLAISE

RGFMDRUMMONDVILLE

CINEMAS FORTUNE INC.

VERSION FRANÇAISE

CINEMAS FORTUNE INC.CINEMAS FORTUNE INC.

VOYEZ-LE MAINTENANT!

VERSION ORIGINALE ANGLAISE

VERSION FRANÇAISE

VOYEZ-LE MAINTENANT!
CINEMAS FORTUNE INC.

CINEMAS FORTUNE INC.

CINEMAS FORTUNE INC.

(Version Française de The Prestige)

DÉCONSEILLÉ
AUX JEUNES
ENFANTS

DU RÉALISATEUR DE
«BATMAN : LE COMMENCEMENT» et «MEMENTO»

INCLUANT “GREATEST TIME OFTHE YEAR”TIRÉ DU NOUVELALBUM D'ALY &AJ “ACOUSTIC HEARTS OFWINTER”.

DÉCOUVREZ EN FAMILLE LA COMÉDIE
LA PLUS FÉERIQUE DE LA SAISON.

(Version française de The Santa Clause 3: The Escape Clause)

DISTRIBUÉ PAR BUENA VISTA PICTURES DISTRIBUTION
©DISNEY ENTERPRISES, INC.
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«Version française de ‹FLICKA›»

Version originale anglaise

Ven. à dim.: 10h55 - 13h45 - 16h35 - 17h25 - 22h15
Lun., mar.: 13h45 - 16h35 - 19h25 - 22h15

Mer.: 13h45 - 16h35 - 22h15 / Jeu.: 13h45 - 16h35 - 19h25 - 22h15
version originale

anglaise

THE WALL STREET JOURNAL

«LE PORTRAIT QUE FAIT FOREST WHITAKER D’IDI AMIN EST
ÉNORME, MERCURIEL, TERRIFIANT ET INFINIMENT SÉDUISANT.»

Consultez les guides-horaires des cinémas ou visitez le www.enprimeur.ca

VERSION FRANÇAISE

aussi à l’affiche en version
originale anglaise

ENREGISTREMENTS
MUSICAUX

STÉRÉOPHONIQUES
DIPONIBLES sur

KUZÇEK RECORDS
et DOWNTOWN/

ATLANTIC RECORDS

«Le film
le plus

outrageusement
hilarant

de l’année!»
Lisa Schwarzbaum

«Version française de ‹BORAT: CULTURAL LEARNINGS OF AMERICA FOR MAKE BENEFIT GLORIOUS NATION OF KAZAKHSTAN›»

De la vedette de «Ali G»

VERSION ORIGINALE ANGLAISE

VERSION FRANÇAISE

Consultez les guides-horaires des cinémas
ou visitez le www.enprimeur.ca
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EN KIOSQUE

DÈS MAINTENANT

3440583A

– A.O. SCOTT {THE NEW YORK TIMES}«ALLEZ VOIR CE FILM!»

«KIRSTEN DUNST EST PARFAITE

DANS LE RÔLE PRINCIPAL.»

– ROGER EBERT {CHICAGO SUN-TIMES}

version française de OPEN SEASON

Consultez les Guides-Horaires des Cinémas
ou Visitez le SonyPicturesReleasing.caPPRRÉÉSSEENNTTEEMMEENNTT ÀÀ LL’’AAFFFFIICCHHEE

EN IMAX ® 3D
IMAX ET IMAX 3D SONT DES MARQUES ENREGISTRÉES DE IMAX CORPORATION

CETTE PRÉSENTATION IMAX® EST EN VERSION ORIGINALE ANGLAISE SEULEMENT

CINEPLEX DIVERTISSEMENT

PARAMOUNT MONTRÉAL
977, RUE STE-CATHERINE OUEST
(514) 842-5828

NE MANQUEZ PAS LA COMÉDIE FAMILIALE NO 1 AU CANADA

Consultez les Guides-Horaires des Cinémas
ou Visitez le SonyPicturesReleasing.caÀ L’AFFICHE
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CÉLÉBRITÉS...

Après presque 50 ans de pratique,
le Docteur Conrad Cormier

Chiropraticien
prend une retraite bien méritée.

Bonne retraite Conrad
Ton épouse Gilberte, les enfants Ginette, Claude,

Guylaine, Guy et les petits-enfants

CHRISTINE BEAULIEU, Pht.

Bravo pour l’obtention de
ton diplôme en ostéopathie,

6 années de travail récompensées.
Benoit, Louis-Simon et Benjamin.

VOUS AVEZ UN ÉVÉNEMENT
À CÉLÉBRER ?

tous les dimanches dans La Presse
Composez le (514) 285-7274
appels interurbains (sans frais) 1 866 987-8363
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Félicitations à notre
super Maman Annie,
pour le succès de son entreprise éducative,

Les Ateliers Charlot L’Escargot,
en plus de nous offrir une montagne d’amour et de s’occuper de tout

pour nous! Nous t’aimons fort, fort! Gros becs xxxxx
Tes enfants, Mégane, William et ton mari Kevin

RADAR

STÉPHANIE BRODY
COLLABORATION SPÉCIALE

À 41 ans, José Navas veut retour-
ner à l’essence même de la danse :
un corps humain en mouvement,
dépouillé de tout artifice, théâ-
tralité ou propos, dans la lignée
de son plus récent succès Portable
Dances (dont la tournée repart
d’ailleurs pour la Belgique, les
Pays-Bas et l’Espagne).

Le chorégraphe prend plaisir
à jouer avec cette miraculeuse
charpente qu’est la nôtre, à en
analyser la mécanique pour écha-
fauder, mouvement après mouve-
ment, une architecture précise et
limpide. «Ça, c’est sauté, de nos
jours, avec tous les moyens "tech-
niques" qui existent pour nous
compliquer la vie ! » s’exclame
Navas, originaire du Venezuela et
établi à Montréal depuis 1991.

«Dans mes pièces précédentes,
j’avais besoin, je crois, de séduire
le public avec des décors et des
costumes», juge-t-il. Quoi qu’il
en dise, Navas ne s’est jamais trop
éloigné de la source.

Bien sûr, il y a eu des excen-
tricités, tel le magnifique casque
de lumière qui lui donnait des
airs de prince aztèque dans le
solo Bosquejo, des scénographies
provocantes – Estelle Clareton
et Dominique Porte se vautrant
dans un décadent tapis de plu-
mes rouges dans One Night Only
3/3 – ou des touches théâtrales
comme la bête gorgée de désir
qui rôde dans Perfume de Gar-
denias (2000). Mais au coeur
de toutes ces créations, il y a
d’abord et avant tout la gestuelle
nette, rigoureuse et incisive de
Navas, héritée de ses années de
formation à New York, au studio
du célèbre Merce Cunningham,
roi incontesté du mouvement
pour le mouvement.

Chaîne de mouvements
«José suit la chaîned’impulsions

à travers le corps, explique Jamie
Wright. Bouger un bras d’une
certaine façon va obliger l’épaule à
pivoter dans une direction et le dos
à bouger ainsi. Il ne nous dit pas:
"Je veux que tu ressentes ceci ou

que tu reproduises cela." Il nous
dit de bouger le bras.»

David Rancourt, qui vient de se
joindre à Flak, après un passage
remarqué au sein de la Compagnie
Marie Chouinard, adore: «Je n’ai
pas l’impression que je vais me
blesser quand je danse Anatomies.
C’est plutôt une sorte de voyage,
où mon corps n’en finit plus de se
contracter et se déplier. Extension,
flexion... c’est très fluide.»

Pour déjouer les habitudes,
toutes les ruses sont bonnes.
Ainsi, un duo – époustouflant
de sensualité – entre Navas et
Rancourt est généré «objective-
ment » : Navas a enseigné une
phrase chorégraphique à Wri-

ght, qui s’est ensuite exécutée
pendant que les deux danseurs
créaient autour d’elle leurs pro-
pres phrases, en relation à la
sienne. « Il m’a ensuite retirée de
l’équation, explique la danseuse,
éliminant la source première du
mouvement. Il ne reste qu’une
connexion étrangement f loue
entre David et José. »

«Dans cettepièce, il n’y anullepart
où se cacher, ajouteWright. Il faut être
super présent, tout le temps. Et pas de
place pour de l’à peu près!»

À la fin d’une journée intense, les
danseurs répètent, entre eux, une
véritable rafale de gestes staccatos,
en scandant le rythme à voix haute.
«Qu’est-ce que tu fais exactement

avec tonpied, arrivée ici?»demande
Mira Peck à Wright. Le moindre
geste doit devenir un automatisme:
Navas ne veut pas d’un danseur qui
pense sur scène; il le veut, comme
il l’est lui-même, présent dans l’ins-
tant, totalement concentré sur le
geste qu’il est en train d’exécuter et
non sur le précédent ou le suivant.
Et c’est ainsi que la magie opère,
que tous ces gestes abstraits –ten-
dus, isolations, mouvements d’ar-
ticulation, déplacements du centre
de gravité– deviennent, tout à coup,
intrigants et hypotisants.

Anatomies de la compagnie Flak,
les 8, 9, 10, 11, 14 et 15 novembre,
à l’Agora de la danse.

DANSE / José Navas

Les splendeurs
du corps humain
Sur le babillard du studio de répétition de la compagnie
Flak, dirigée par le chorégraphe José Navas, se trouvent des
photos de corps humains écorchés. Non, Navas ne s’apprête
pas à créer une chorégraphie de l’horreur. C’est seulement
que ces vrais corps, aux muscles, tendons et os exposés,
tirés de la controversée exposition itinérante Body Worlds,
sont une source d’inspiration infinie pour le chorégraphe et
ses quatre cointerprètes, Mira Peck, David Rancourt, Ami
Shulman et Jamie Wright, pour la création d’Anatomies,
présentée la semaine prochaine à l’Agora de la danse.

PHOTO FOURNIE PAR L’AGORA DE LA DANSE

Dans Anatomies, José Navas laisse toute la place au corps humain en mouvement.
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Les comédiens Philippe-André Brière etMarie-Josée Forget sontMarisol et Rémi sur le chemin de la nuit qui, après un voyage
dans l’espace, se retrouvent sur une grande scène avec un grand orchestre, l’OSM, et un chef silencieux, Jean-François Rivest.
Ce spectacle de Gilles Tibo, mis en scène par Jacinthe Potvin, est présenté aujourd’hui à 13h30 et à 15h30 au Théâtre
Maisonneuve de la PdA. Les familles pourront rencontrer des musiciens une demi-heure avant le spectacle.

OSM Au tour des enfants...

STÉPHANIE BRODY

CRITIQUE
COLLABORATION SPÉCIALE

Dernière chance, cet après-midi,
de vivre à l’Espace Tangente un
moment tout à fait trippant en
compagnie de la chorégraphe et
interprète Chantal Lamirande.
Son spectacle Vision, où corps,
lumière et images vidéo se fondent
pour ne devenir qu’un, provoque
un agréable moment de lâcher-
prise, rempli de rebondissements.

Sur les traces de certains pion-
niers de la danse comme l’Améri-
cain Alwin Nikolaïs (1912-1993)
– qui innova en présentant des
spectacles où, souvent, projections
et effets optiques dissolvaient les
corps dans un ensemble beaucoup
plus vaste – Lamirande ne fait pas
du corps dansant le point focal de
Vision. Il n’est plus qu’un élément
parmi tant d’autres générant tex-
tures, rythmes et mouvements.
Moins ludique que sa dernière
aventure, De-light de danse, moins
showman que ce qu’avaient pré-
senté les New-Yorkais Myrna
Packer et Art Bridgman, à Tan-
gente en 2005, Vision joue la carte
d’une certaine sobriété, laissant
aux superpositions entre lumière
(signée Lee Anholt), mouvements
et son le soin de créer, seules, la
charge émotive et sensorielle.

De tableau en tableau, Lami-
rande s’amuse à modifier, du tout
au tout, la source de lumière. De
doux carrés lumineux et mou-
vants, créés en fond de scène,
permettent à Lamirande de passer
d’un espace baigné de lumière à
un espace prisonnier de la noir-
ceur. Le spectateur entend le souf-
fle de la danseuse –la gestuelle
est, la plupart du temps, crue,
énergique et explosive– et cherche
sa trace dans la pénombre. Elle
ralentit le rythme pour jouer d’un
judicieux contraste : son corps
n’est plus qu’une ombre ondoyant
langoureusement parmi la fréné-
sie d’images et de textures, une
couche de plus tout simplement.

Puis, Vision implose: tout n’est
réduit qu’à un seul petit point lumi-

neux dans le silence. Le spectateur
plisse des yeux pour tenter de per-
cevoir quelque chose de familier.
Une deuxième petite lumière, puis
une troisième et une quatrième des-
sinent tout à coup les contours d’un
corps (le danseur Frédéric Marier),
puis d’un autre (Lamirande). Le
spectateur tend l’oreille et scrute la
pénombre pour tenter de gommer
la dissonance et reconstruire une
image cohérente. D’autres tableaux
ne sont que mouvements d’images
déformées et jeux d’optique –aucun
danseur en vue– projetées sur des
écrans qui bougent et se fraction-
nent. Assez tripatif merci! Vision
se termine, bien à propos, sur une
note purifiante et apaisante, une
sorte de retour au neutre pour les
sens surexcités. La seule façon
de ne pas se sentir interpelé par
Vision serait de fermer les yeux.
Et encore.

Vision de Chantal Lamirande, dans
le cadre de la série Alliage entre
langages à l’Espace Tangente.
Aujourd’hui à 16h.
Info (514) 525-1500.

Danse/ Vision

Lumière « tripative »

PHOTO FOURNIE PAR TANGENTE

Dans Vision, Chantal Lamirande
travaille aussi bien la gestuelle, la
lumière que les images vidéo.

Tous les samedis dans

CE QU ’ON A VU,
CE QU'ON EN PENSE.
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LA VIE D’AVENTURIER, ÇA VOUS INTÉRESSE ? PARLEZ-EN À ANNABELLE ET ALEXANDER, QUI ONT VÉCU DES MOMENTS PALPITANTS DANS LA
NOUVELLE SÉRIEOBJECTIF AVENTURES SUR VRAK TV. LE JEU ? VIVRE 15 JOURS DANS UNE ÎLE DÉSERTE À L’AUTRE BOUT DUMONDE. ILS L’ONT FAIT !

QQUEL ÂGE AS-TU ?
R 13 ans.

Q AVAIS-TU DÉJÀ VOYAGÉ ?
ROui. En France, en Allemagne, en
Belgique, aux États-Unis plusieurs fois
(à New York à deux reprises), en Ontario.

QAVAIS-TU DÉJÀ VOYAGÉ SEULE ?
R C’était la première fois que j’entreprenais
un voyage si loin sans être accompagnée
d’un parent.

QOÙ ÉTAIS-TUQUAND
TU AS APPRIS QUE TU ÉTAIS
SÉLECTIONNÉE ?
R Chez moi, le matin à 7 h. Je me
souviendrai longtemps de ce moment, car
je ne m’y attendais pas. Je me préparais
pour aller à l’école lorsque le téléphone a
sonné. Au bout du fil, une voix charmante
à la française. C’était Mme Laurence
Léopold de Adventure Line Production qui
m’annonçait la grande nouvelle.

QQUELLE A ÉTÉ
TA PREMIÈRE PENSÉE ?
R Je me considérais comme extrêmement
chanceuse d’avoir été sélectionnée parmi
tous ces jeunes.

QQUELLE A ÉTÉ TA RÉACTION ?
R J’étais très fière. J’avais réussi à leur
prouver que j’étais la candidate idéale pour
le jeu d’aventure. Ma détermination et mon
dynamisme ont sûrement retenu leur
attention.

Q AVAIS-TU DES CRAINTES ?
ROui. J’avais un peu peur de rencontrer
les autres candidats. En même temps,
j’avais hâte de faire leur connaissance.
J’espérais une bonne entente entre nous.
Je voulais vraiment m’entendre très bien
avec chacun d’eux.

QQUELLE A ÉTÉ TA RÉACTION
EN APPRENANTQUE TU ALLAIS
EN NOUVELLE-CALÉDONIE ?
R Euh ! c’est où, ça ? (rires). Après avoir
examiné une carte, j’ai été très impression-
née. Je rêvais d’aller en Australie et voilà
que j’apprends que mon voyage se
déroulera à côté de ce pays. J’étais
extrêmement contente et excitée. J’avais
très hâte de prendre l’avion.

Q COMMENT DÉCRIRAIS-TU LA
NOUVELLE-CALÉDONIE ?
R Un pays magnifiquement beau. Je
souhaite à tous d’y aller un jour. Les gens
sont vraiment accueillants et sympathiques.

QQUELLE FORMATION AS-TU
SUIVIE EN ARRIVANT DANS L’ÎLE ?
ROn a fait plusieurs épreuves en équipe
ou individuellement. Ils observaient notre
condition physique en général et notre
esprit d’équipe, qui était très fort.

Q EST-CE QUE TU IMAGINAIS
QU’UNE ÎLE DÉSERTE POUVAIT
RESSEMBLER À ÇA ?
ROui, mais je n’étais vraiment pas
certaine. À mon arrivée, j’avais la preuve
sous mes yeux. Wow !

Q EST-CE QUE TU TE SENTAIS
LOIN DE CHEZ TOI ?
ROui.

Q AS-TU VÉCU DES MOMENTS
DE DÉCOURAGEMENT ?
RNon. Quand je ne me sentais pas bien
ou que j’avais hâte de rentrer chez moi, je
me disais que j’avais une chance unique
d’être là et qu’il fallait que j’en profite au
maximum. Une chance comme celle-là de
se retrouver à l’autre bout du monde, ça
n’arrive pas souvent.

QQU’EST-CE QUI ÉTAIT DIFFICILE ?
R Parfois la vie avec les 11 autres candidats
provenant de pays différents. Il y a eu
quelques petits conflits, mais heureuse-
ment tout finissait toujours par s’arranger
assez rapidement.

QQU’EST-CE QUI ÉTAIT FACILE ?
R À vrai dire rien. Il fallait toujours travailler
et faire un effort pour atteindre nos
objectifs et c’est ce qui me plaisait.

QQUEL ÂGE AS-TU ?
R J’ai fêté mes 14 ans le 22 juillet.

Q AVAIS-TU DÉJÀ VOYAGÉ ?
ROui. Mon voyage le plus loin, c’était à
Cuba, pendant le congé de Pâques,
cette année. Mais je suis aussi déjà allé
dans le Maine, à Ogunquit, et en Floride
pour des vacances estivales, toujours en
famille. Je n’étais jamais parti seul.

Q COMMENT AS-TU APPRIS
QUE TU ÉTAIS CHOISI PARMI
LES 12 FINALISTES D’OBJECTIF
AVENTURE ?
R J’étais dans la cuisine avec ma mère.
Je prenais mon petit-déjeuner quand j’ai
reçu l’appel de Laurence d’Objectif
Aventure. Je savais qu’elle téléphonerait
parce qu’elle avait parlé avec ma
grand-mère pendant que nous étions à
Cuba, mais je ne savais pas si ce serait
oui ou non.

Q ÀQUOI AS-TU
IMMÉDIATEMENT PENSÉ ?
R J’ai pensé à quel point j’étais
chanceux de faire partie de cette
merveilleuse expérience.

Q EST-CE QUE TU CONNAISSAIS
LA DESTINATION ?
R Non. On savait qu’on partait, mais on
ne connaissait pas l’endroit.

QQUELLE A ÉTÉ TA RÉACTION
EN APPRENANT QUE TU ALLAIS
EN NOUVELLE-CALÉDONIE ?
R J’étais supercontent car ma tante
habite là-bas et elle me disait toujours
que c’était merveilleux !

Q COMMENT DÉCRIRAIS-TU LA
NOUVELLE-CALÉDONIE ?
R Ce qui est génial, c’est qu’il y a tous
les types de paysages : les montagnes,
la plage, la ville et la forêt. Aussi, les
gens sont très accueillants, chaleureux
et gentils.

Q VOUS AVEZ SUIVI UNE
FORMATION DE TROIS JOURS
DANS L’ÎLE DÉSERTE. QU’AVEZ
VOUS FAIT ?
R J’ai appris à faire de la plongée
sous-marine, de l’escalade et de
l’apnée. Nous avons aussi appris à être
indépendants, mais aussi solidaires.

Q EST-CE QUE TU IMAGINAIS
QU’UNE ÎLE DÉSERTE POUVAIT
RESSEMBLER À ÇA ?
R Non. Je croyais qu’une île
déserte signifiait qu’il n’y avait
rien, même pas de nature.
Mais au contraire, dans l’île,
il y avait une belle plage et
de beaux arbres.

Q EST-CE QUE TU
T’ES SENTI LOIN DE CHEZ TOI ?
R Non, car j’étais entouré de gens
avec qui je m’entendais bien et
le plus important : j’étais heureux.

Q AS-TU VÉCU DES
MOMENTS DE
DÉCOURAGEMENT ?
Parfois je me demandais
si tout allait bien chez moi,
mais je ne me suis pas
découragé. J’étais
content d’être là
et j’appréciais
ce qui m’arrivait.

Q QU’EST-CE QUI ÉTAIT
DIFFICILE ?
R Vivre en groupe. Parfois on se tanne
d’être avec les mêmes personnes tout
le temps même si on s’amuse bien
ensemble.

Q QU’EST-CE QUI ÉTAIT FACILE ?
R Oh ! C’était de s’amuser car il y avait
plein d’activités et de choses à faire.
On n’arrêtait pas.

Q AS-TU UNE PETITE
ANECDOTE À RACONTER ?
R Il y a eu plusieurs moments géniaux,
mais il y en a un qui était plus spécial
que les autres. C’est quand Axel, Nico,
Damien et moi avons mis notre maillot
de bain et avons joué dans la boue.
C’était supergénial ! La boue montait
jusqu’à notre nombril.

Q AS-TU ÉTÉ CHOISI DANS LE
CERCLE DES AVENTURIERS
(LES PLUS COURAGEUX) ?
R Oui ! Pour être choisi, on devait
avoir un bon esprit d’équipe, une
bonne forme physique et bien sûr
encourager les autres.

Q EST-CE QUE TU T’ES LIÉ
D’AMITIÉ AVEC LES JEUNES
DES AUTRES PAYS ?
R Bien sûr. Je crois que tous les
aventuriers sont devenus mes amis.
Mes deux nouveaux meilleurs amis
sont Nicolas et Axel, avec qui j’ai bien
rigolé. Nico vient de Suisse et Axel de
France.

Q QUE RETIENS-TU DE
TON EXPÉRIENCE ?
R Je sais maintenant qu’on peut faire
plus de choses qu’on ne le croit.

QQUE RETIENS-TU
DE TON EXPÉRIENCE ?
RUne aventure très enrichis-
sante. Que de beaux souvenirs
qui comblent mes pensées.
Des moments inoubliables.
Également, de belles rencontres
autant avec les aventuriers,
qui sont devenus 11 nouveaux
amis, qu’avec les adultes qui
nous ont encadrés. Si c’était
à refaire, je le referais
sans hésitation. Je suis
une aventurière comblée
de bonheur !

Q AS-TU UNE ANECDOTE
À NOUS RACONTER ?
R À notre campement, la terre était
rouge ! Les filles et moi, on a peint
notre corps et notre visage avec
cette terre mélangée avec de l’eau.
C’était très drôle ! Je me suis bien
amusée.
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Q COMMENT AVEZ-VOUS
RECRUTÉ LES ADOS ET
SELON QUELS CRITÈRES ?
R Nous les avons invités à poser leur
candidature. Ils ont dû préparer des
dossiers complexes : tourner une vidéo
sur eux-mêmes, écrire un texte pour
se présenter et nous parler de la place
qu’occupe l’environnement dans leur vie.
Par ailleurs, les candidats devaient être
en bonne forme physique et pratiquer
au moins un sport régulièrement
à cause des nombreuses épreuves
physiques proposées par Objectif
Aventure. Puisque l’expérience
demandait un séjour de deux semaines
à l’autre bout du monde, les jeunes
devaient également faire preuve d’esprit
d’équipe et avoir une forte personnalité,
car nous ne voulions pas qu’ils arrêtent
l’aventure en plein milieu.

Q ADOLESCENT, AURIEZ-VOUS
AIMÉ PARTICIPER À UN TEL JEU ?
RCertainement, absolument
et assurément.

Q COMMENT AVEZ-VOUS VÉCU
L’EXPÉRIENCE AVEC EUX ?
R J’étais un peu jaloux de ne pas avoir eu
la chance à l’adolescence de vivre cette
aventure. J’ai été épaté par la facilité
d’adaptation dont font preuve les jeunes à
cet âge. J’ai eu l’impression, au départ, de
partir avec de jeunes ados et de revenir
avec de jeunes adultes.

QQU’AVEZ-VOUS APPRIS ?
R J’ai été très touché par leur joie de vivre.
On se concentre souvent sur les jeunes qui
vivent des problèmes à l’adolescence, mais
ce n’est pas toujours le cas. Il ne faut pas
cacher les jeunes qui vivent des difficultés,
mais il ne faut pas non plus oublier de
montrer ceux qui ont de la volonté et
veulent se dépasser.

Q CROYEZ-VOUS QUE L’AVENTURE
SE RÉPÉTERA ?
RNous serons en mesure de dire s’il y aura
une quatrième saison au plus tard en
janvier prochain. Si oui, nous recruterons
de nouveaux candidats.

ILS SONT SIX. À TOUR DE RÔLE, CES NOUVEAUX CORRESPONDANTS
DE OUPS PRENDRONT LA PLUME POUR NOUS ÉCRIRE UN PEU TOUT
CE QUI LEUR PASSE PAR LA TÊTE. ATTENTION, STYLE LIBRE !

L’humour absurde (comme tous les genres
d’humour) est très controversé. Mais surtout mal
cerné. D’aucuns diront que j’ai un trouble de la
personnalité, vu tous ces personnages farfelus que
j’incarne pour apporter un peu de fantaisie. Je suis
humoriste, chanteur, comédien et improvisateur.
Je suis aussi écrivain et poète. Je présenterai
peut-être un de mes poèmes dans cette page, un
jour. Aussi, s’il y a un gala à mon école, je ferai
partie de l’animation !
Je rêve de voyager un peu partout dans le monde,
en essayant d’éviter les bombes des « défenseurs
de la paix ». Je n’ai pas peur de dire ce que je
pense quand je suis en désaccord.
Dans Oups, je commenterai des événements
sociaux, culturels ou encore politiques. Je ferai de
mon mieux pour vous divertir et vous captiver.
Vous constaterez que, pour un garçon de 14 ans,
je peux être surprenant. À bientôt !

Êtes-vous déjà allé à Disney World ? Avez-vous
déjà nagé avec les dauphins ? Avez-vous déjà
trouvé une théorie mathématique démontrant que
les triangles ont quatre côtés? Bref, avez-vous déjà
réalisé un rêve qui vous tenait à cœur ? C’est ce
que je fais en écrivant ces lignes. Je réalise un de
mes rêves, celui d’être journaliste. Il m’en reste
plusieurs, ne vous en faites pas !
Pour cette première, on m’a demandé de me
présenter. Qui de mieux pour me présenter, que
mes parents ? J’ai la réponse : moi. J’ai 14 ans,
j’adore l’humour absurde, la langue française, la
musique, le cinéma, le théâtre, l’improvisation et
les voitures. Il m’arrive (souvent) de dire des incon-
gruités que peu de gens comprennent. Il y a autant
de froncements de sourcils dans mon quotidien
que de traces de mâchoire de doberman dans
celui d’un mollet de facteur.
Mais ça ne veut pas dire que je ne suis pas drôle !

J’ai 15 ans et je suis d’origine marocaine, mais né en
France. J’habite avec ma famille au Canada depuis
14 ans. Je vais à l’école Antoine-de-Saint-Éxupéry
située dans l’arrondissement de Saint-Léonard. Passi-
onné de sports, je suis présentement dans une équipe
de soccer. J’ai déjà joué aussi au hockey, tennis,
baseball et basketball. Je suis très calme mais pas
timide. Je pose beaucoup de questions et j’essaie
toujours d’en savoir le plus possible. Ma plus grande
force est certainement ma capacité de prendre les
meilleures décisions. J’analyse tous les problèmes et
je les résous le plus méthodiquement possible.
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AMUSEZ-VOUS!
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La griLLe thématique

1
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SoLution du dernier numéro

1
2
3
4
5
6
7
8
9
10
11
12
13
14
15

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15

HorizontaLement
1 Avocat républicain, il fut guillotiné avec le 1

vertical — Jeune soldat.
2 Camarade — Elle est très connue — Une armée

qui a déposé les armes — Lawrencium.
3 Son renvoi a déclenché les troubles du 14

juillet 1789 — Son bois est utilisé en menuiserie
— Couleur d’un vin.

4 Unité d’angle — Membre de la classe des nobles.
5 Plante utilisée pour la fixation du sable des

dunes — Oiseau voisin de la perdrix — Espace
économique européen.

6 Intendant général de la Grande Armée (1806)
— Faire partie d’un tribunal.

7 Curie — Coule en Roumanie — Deux fois deux
— Fin de verbe.

8 Poète français, il protesta contre les excès de la
Terreur et mourut sur l’échafaud. — Ver marin.

9 Instrument de labour — Perspicace — Autour
d’une île.

10Article contracté — Cité légendaire bretonne
— Oeuf, dans le langage enfantin — Possessif.

11 Musique d’Algérie — Résines malodorantes
— Patriote corse, il fut proclamé chef de l’île en
1755.

12 Antagoniste — Homme politique prussien dont
Napoléon obtint le renvoi en 1808 — Impayé.

13 Journées de la révolution de 1830 qui mirent
fin au règne de Charles X — Dans le vent.

14 Peut se faire avec un pistolet — Ville d’Italie
— Bien avant eux.

15 Il a un maître — Ils n’ont pas réussi à éviter la
prise de la Bastille.

D a r W i n o o B r i e n o P
i L e o r i m B a u D o e P o
c L e V e L a n D o e L i o t
K a o o n o S u e z o e g e e
e i F F e L o B r o n t e o L
n S o L e o z i n n i a o n e
S o c a o r o L e e o L o i S
o c o u P o L e o S P e K e o
g a L B e S o e L o i o a P t
a r t e r e S o i S S a o c o
u r o r c o m e n e S t r e L
g o e t H e o m c o a r a o S
u L m o e c u m o i r e S o t
i L o t o o r a L o r o t a o
n o i L o t e o n e o n a z i

VerticaLement
1 Il fut guillotiné avec le 1

horizontal — Chef vendéen,
il fut capturé et fusillé.

2 Prêtre français, il défendit les
droits du pape contre Napo-
léon — Insurgé royaliste des
provinces de l’Ouest pen-
dant la Révolution française
— Troisième personne.

3 Indique que l’on cite — Se
dit quand on part — Chef-
lieu de canton du Loiret.

4 Au judo, enchaînement de
mouvements effectué hors
combat — Maréchal de France
surnommé le Brave des braves
— Article de Valence.

5 Montrer du courage — Il fut
jugé par la Convention et
condamné à mort — Petite
plante à fleurs blanches.

6 Organes en forme d’outre
— Titre que l’on donnait à
Louis XVI.

7 Indique le lieu — Société
anonyme — Quantité

minime — Dans le lieu où l’on se trouve.
8 Affecte une partie de l’œil — Auteur d’hymnes

révolutionnaires.
9 Homme politique français, il participa au com-

plot de Cadoudal — Exécutés.
10Division du temps — Pelles pour vider l’eau

d’une embarcation.
11 L’Ancien s’est terminé avec la Révolution de

1789 — Grand-père.
12Contraint de crier Vive le Roi, il aurait plutôt

crié Vive la République avant d’être tué — Mère
d’Abel — Teintes.

13Enlever — Monnaie du Brésil — À moi.
14Vendéen qui fut le généralissime de l’armée

catholique et royale — Organisation révolu-
tionnaire basque — Dépourvu de bon sens.

15Vieux ruminant — Elle est humaine
— Homogènes.

Révolution
Génies ENHERBE

solution

GéoGRAPHie
1Luxembourg2Hel-
mand3Idaho4Géo-
matique5Carmen
Sandiego

ACtuAlité
1CindyKlassen2Alle-
magne3David
Aebischer4Slobodan
Milosevic5Crash

liVRes
1LesBridgetJones
(DiaryandTheEdgeof
Reason)2Lessœurs
Brontë3Ouvragesde
vulgarisationscientifi-
que4Roman-mémoires
5Gallimard

iDentiFiCAtion
PARinDiCes
Maladied’Alzheimer

AssoCiAtions
1b2d3e4a5c

CHARADe
Piccadilly

MAlADies
1MaladiedeLouGehrig
(scléroselatéraleamyotro-
phique)2-ite3Maladie
d’Alzheimer4Michel
Sardou5Rhume

sPéC.CulinAiRes
1Yorkshirepudding
2Marseille3Agneau
4Faisselle5Enchilada

GéoGRAPHie
1 Quel petit pays européen enclavé entre l’Allema-
gne, la Belgique et la France ne compte qu’un seul
pourcent de population unilingue?
2 Quelle province du sud-ouest de l’Afghanis-
tan, encore aux mains de seigneurs de guerre, est
responsable de 25% de la production nationale
d’opium?
3 Lequel des États américains suivants n’est pas
traversé par les fleuves Mississippi-Missouri : Iowa,
Tennessee, Louisiane, Arkansas, Idaho?
4 Cette discipline est une application de l’informa-
tique à la géographie.
5 Complétez le titre de ce quiz jeunesse autrefois
diffusé sur les ondes de Radio-Canada,Mais où se
cache… ?

ACtuAlité
1 Quelle patineuse de vitesse manitobaine ayant
remporté 5 médailles à Turin a été la porte-dra-
peau de la cérémonie de fermeture des Jeux ?
2 Quel pays européen a remporté le plus grand
nombre de médailles olympiques à Turin en 2006,
soit 29?
3 Contre quel gardien de buts de l’Avalanche du
Colorado José Théodore a-t-il été échangé en
mars dernier ?
4 Quel ancien chef d’État serbe est décédé en
mars dernier, à l’âge de 64 ans, dans sa cellule
de détention du Tribunal pénal international aux
Pays-Bas ?
5 Quel film réalisé par le Canadien Paul Haggis a
été sacré meilleur film et a également reçu le prix
du meilleur scénario original à la 78e soirée des
Oscars ?

liVRes
1 De quels romans que l’on pourrait qualifier de
chick-lit la Britannique Helen Fielding est-elle
l’auteure ?
2 De quelles auteures peut-on visiter la demeure
familiale au presbytère de Haworth dans la région
anglaise du Yorkshire ?
3 De quel type d’ouvrage sont les livres suivants :
Ces soleils qui explosent de Isaac Azimov et Une
brève histoire du temps de Stephen Hawking?
4 Quel type de roman, voisin de l’autobiographie,
se caractérise par le fait que c’est le narrateur fictif,
et non pas l’auteur, qui raconte sa vie.
5 Quelle maison d’édition publie les collections de
la Pléiade et Folio ?

iDentiFiCAtion PAR inDiCes
1 Elle est diagnostiquée pour la première fois
en 1901 sur une patiente française du nom
d’Auguste D.
2 Elle porte le nom du médecin français qui, lors
d’une conférence internationale de psychiatrie en
1907, la décrit comme une «curieuse maladie du
cortex cérébral ».
3 Un examen hispathologique sur le cerveau de
la patiente révèle une accumulation de protéines
entraînant la formation de plaques séniles endom-
mageant les neurones.
4 Les principaux symptômes de cette maladie
dégénérative sont des pertes de mémoires et
s’accompagnent à plus long terme de troubles
de comportement et de désorientation menant
généralement au placement en institution de la
personne atteinte.

AssoCiAtion
Associez l’unité de mesure à son équivalent.
1 1 pinte a) 30 mL
2 1 grand verre b) 575 mL
3 1 verre à moutarde c) 350 mL
4 1 once d) 250 mL
5 1 bol e) 150 mL

CHARADe
1 Mon premier est un oiseau très bavard.
2 Mon second assiste le golfeur par ses conseils.
3 Mon troisième est un dépôt qui se forme au fond
des bouteilles de vin.
4 Mon tout est le nom d’une célèbre intersec-
tion londonienne ornée de multiples écrans
publicitaires.

MAlADies
1 Cette maladie neurologique, nommée en
mémoire du joueur de baseball qui en est décédé
en 1941, attaque les cellules cérébrales chargées de
contrôler les muscles des bras et des jambes.
2 Quel suffixe désigne une inflammation ou une
infection ?
3 De quelle maladie dégénérative était atteint l’an-
cien Président américain Ronald Reagan?
4 Quel chansonnier français nous chante depuis
1973 La maladie d’amour ?
5 Quelle maladie est généralement causée par un
type de rhinovirus ?

sPéCiAlités CulinAiRes
1 Ce pudding anglais classique et de forme circu-
laire était autrefois cuit sous la viande qui rôtissait
au coin du feu et prenait son goût du jus de cuisson
qu’il récoltait.
2 À quelle ville côtière de France rattache-t-on
traditionnellement la bouillabaisse faite à partir d’au
moins 4 des poissons suivants, rascasse, araignée,
baudroie, congre, saint-pierre ou galinette ?
3 En Angleterre, quelle viande est habituellement
accompagnée d’une sauce à la menthe ?
4 C’est le nom du moule à fromage frais et éga-
lement d’un type de fromage blanc de campagne
dont on se sert pour faire diverses recette sucrées
et salées.
5 Ce plat mexicain, à la viande ou végétarien, est
constitué d’une tortilla de blé roulée farcie au fro-
mage et au chou et servie avec de la crème sûre ou
de la sauce.
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Horizontalement
1 Mot employé pour qualifier

quelqu’un – Mec.
2 Vase – Vaincu.
3 Brève réflexion – Désavoué.
4 Fait avancer le cheval

– Ouvrent la porte.
5 Qui a un espace insuffisant

– Nacrée.
6 Extorquer par l’intimidation

ou la violence.
7 De même – Vont à la poubelle.
8 Hypothèse – Matière à farine

– On le cultive pour son latex.
9 Foule considérable en

mouvement – Administrateur.
10 Supprimer les bourgeons

inutiles – Pronom personnel.
11 Se disait d’un vassal lié à son

seigneur – Transmettre.
12 Inhabitée – Qui n’est pas trop

chargé.

Verticalement
1 Adoucissement d’une

expression jugée trop crue.
2 Brave – Méphistophélès.
3 Caractère de ce qui existe dès

la naissance – Fêtés en janvier.

4 Règles – Réfléchit.
5 Liquide amniotique – Facile à

digérer.
6 Glaive – Ville du Nigeria.
7 Utile en dessin – Pouffer

– Transformé en glace.
8 Se promener sans but – Pas

bon marché.
9 Trouver à force de recherches

– Gallium.
10 Servent à protéger – Jauge.
11 Sans inégalités – Épuiser les

forces de.
12 Monument monolithe

– Pamphlet.

Êtes-vousOBSERVATEUR
Ces deux dessins sont en apparence identiques.
En réalité, il y a entre eux HUIT petites différences.

solution
1Genoudroitdupolicierpluscourt.2Reversdesamanchedroite.

3Pieddupanneauroutierpluslong.4Montantgauchedupare-brise
delavoiture.5Dossierarrièreplushaut.6Unepointeenmoinsàla
baseducapot.7Lafenêtreduhautdanslamaisondumilieu.8Toit
dumilieupluscourtàl’arrière.

la phrase SECRÈTE
Placez les lettres de chaque colonne
dans la case appropriée de manière à
former une phrase complète. Les mots
sont séparés par une case noire.

solution du dernier numéro

Pour dormir tranquille, il faut n’avoir
jamais fait certains rêves.

t$èm# : Citation de Lénine
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motMYSTÈRE

Solution du dernier numéro | miGRAtEuR

ANIMAUX | Un mot de 6 lettres

AGNEAU

AIGLE

AIRE

ARBRES

ATELE

BETE

BISET

BOA

CANARD

CORBIN

CRAPAUD

CRI

DAINE

ECUME

EIDER

ELAN

ELEPHANTIN

ELYTRE

ERGOT

ESCARGOT

ESSOR

ETABLE

EYRA

GEAI

GRIVE

GUEPE

INSECTE

LEROT

LEVRETTE

LIONCEAU

MATOU

MILAN

MULET

NICHE

OCELOT

OTARIE

OURSON

PAS

PIC

PIE

PIVERT

RAMAGE

SETTER

SINGE

SOURICEAU

STRIX

TAPIR

TOISON

TORTUE

TRUIE

UNAU

URUBU

URUS

VERDIER

VISON

VIVIPARE
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UNE TÊTE DE COCHON DANS LA CUISINE

Martin Picard n’a pas inventé le bouton à quatre trous mais il a inventé la poutine au
foie gras et une kyrielle d’autres plats débordant de gras et de plaisirs jamais coupables.
Pour fêter les cinq ans du Pied de cochon, sa réputée brasserie sur le Plateau, le chef le
plus rockeur de la gastronomie québécoise s’est payé le luxe d’un album publié à compte
d’auteur, mêlant 55 recettes, une bédé de 48 pages, 600 photos, un DVD, et j’en passe.
Portrait d’un chef extrême qui ne fait pas dans la dentelle ni dans la demi-mesure.

NATHALIE PETROWSKI

RENCONTRE
Depuis une bonne vingtaine de
minutes, les pieds dans le vide et
le corps encastré dans le comptoir
en bois, j’essaie d’extraire la subs-
tantifique moelle de Martin Picard,
le coloré chef et proprio du Pied de
cochon, et sans doute le plus impor-
tant pusher de foie gras au nord du
Rio Grande. Par substantifique
moelle, j’entends un système de
valeurs, une philosophie, une façon
de voir le monde de la bouffe et le
monde tout court, que j’ai senti se
déployer en feuilletant l’album du
Pied de Cochon tout imprégné de la

démesure rabelaisienne de Martin
Picard qui en a été l’initiateur et le
mécène.

Mais va savoir pourquoi, cet
après-midi Martin Picard n’est pas
d’humeur jasante. Aucun sujet de
conversation, sauf peut-être la veste
de chasse vert pomme qu’il étrenne,
ne semble allumer la tête bouclée
de ce drôle de bonhomme, moitié
bûcheron des villes, moitié coureur
des bois, qui a vu se ruer dans sa
brasserie aussi bien les Jean Chré-
tien, Paul Martin et André Bois-
clair du monde politique que les
Anthony Bourdain et Nigella Law-
son de la stratosphère culinaire.

Les bribes d’information qu’il
me livre, je dois pratiquement les

extraire comme des molaires. Pour
le reste : comment il a découvert le
foie gras, pourquoi c’est devenu sa
marque de commerce et son obses-
sion, d’où part son élan initial pour
les produits du terroir, d’où lui est
venue l’impulsion de réinventer des
clichés comme la poutine et le pâté
chinois et comment il a eu le cran
de résister à la tendance politique-
ment correcte de la gastronomie
pour embrasser avec un excès de
virilité la démesure carnivore, sont
autant de questions qui semblent
l’ennuyer prodigieusement.

>Voir COCHONENC13
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LECTURES

AU PIED DE LA LETTRE Les petites nouvelles du monde littéraire

SONIA SARFATI sonia.sarfati@lapresse.ca

JEAN-FRANÇOIS MERCIER
A CRAQUÉ POUR...

Deux romans : 1984 de George Orwell et L’étranger de Camus.
«J’ai aimé 1984 pour toute la paranoïa – et, en même temps, la
lucidité – qu’il y a là-dedans. Aye, c’est aujourd’hui, même si ça a
été écrit en 1948! Orwell avait vu ça venir. Et puis, L’étranger de
Camus, que j’ai lu au secondaire et qui a bouleversé ma vie. Ce
livre traite de l’importance d’être comme les autres absolument.
Hé, penses-y, quand le héros devient violent, c’est qu’il devient
comme tout le monde», explique le coauteur des Bougons qui
montera sur scène au Théâtre St-Denis, le 7 novembre, pour
présenter Le show du gros cave.

LA RELATIONNISTE EST EMBALLÉE

La Presse a appris – et la relationniste, du coup, a propagé
la bonne nouvelle partout – que Nikolski de Nicolas Dickner
(Éditions Alto) sera publié en France chez Denoël. La sortie
du roman est prévue pour le 1er février. Vendu à 15 000
exemplaires, ce livre qui a remporté le Prix des libraires du
Québec, le Prix des collégiens et le prix Anne-Hébert 2006,
verra aussi le jour dans une traduction anglaise en 2008. Il y a
déjà eu pire destin pour un premier roman !

LU

« Il y a quelque chose d’intrigant, voire de fascinant,
à observer des foules de lecteurs, au Canada
comme aux États-Unis, en Grande-Bretagne, en
Italie, en Russie ou ailleurs, se presser pour écouter
un écrivain se lire, fut-il un mauvais lecteur et un
médiocre comédien de lui-même. En France, ça
ne se fait pas, ou très rarement. Et quand ça se fait,
on confie généralement la lecture à des comédiens
professionnels, ce qui n’est pas pareil. Rien ne
remplace l’émotion de l’auteur, ses hésitations, ses
bafouillages, sa voix sourde parfois, car quelque
chose de son âme, et donc de son écriture, passe à
travers cette émeute de signes. En France, il y a des
salons et des festivals littéraires de tout et de rien.
Peut-être serait-il temps d’en inventer un qui donne
la parole aux auteurs et aux textes, et non plus à
la critique, aux commentaires, à la polémique, au
débat. Ça changerait un peu. L’idée est à creuser. »
— Pierre Assouline sur son blogue La république
des livres, à son retour du 27e Festival international
des auteurs de Toronto, auquel il a participé en
compagnie de Margaret Atwood, Michael Connelly
et autres Nicole Krauss. Et si nous creusions l’idée
nous aussi ?

HONORÉS

François X Côté a reçu le prix Robert-Cliche du premier roman pour Slash
(VLB éditeur). Le jury, présidé par François Barcelo, se composait de Jean
Barbe, Catherine Mavrikakis, Bianca Zagolin et Jean-Yves Soucy. L’auteur
raconte être parti de la phrase «Écrire est l’art des hommes-troncs », qu’il a
poussée jusqu’à l’absurde. Intrigant. De plus, le prix Elizabeth-Mrazik-Cleaver
pour le meilleur livre illustré canadien a été remis à Geneviève Côté pour
l’album The Lady of Shalott.

PHOTO MARTIN CHAMBERLAND, LA PRESSE ©Pierre Assouline

ÉVÉNEMENT
HUBERT AQUIN
À compter de demain et jusqu’à
vendredi, c’est l’événement «Hubert
Aquin, cinq questions aux nationalistes
d’aujourd’hui » à la Première Chaîne
de Radio-Canada (95,1 FM). Cinq
émissions documentaires conçues par
l’animateur Michel Lacombe sur l’un
de nos plus grands écrivains, considéré
par beaucoup d’intellectuels comme
un fondateur de la pensée nationaliste.
Présentées tous les soirs à 19h30, les
émissions seront suivies par des tables
rondes, aussi animées par Michel
Lacombe, de 20h à 22h à la salle
Marie-Gérin-Lajoie de l’UQAM.
Bernard Landry, Denise Bombardier,
Christian Dufour, Andrée Ferretti et
celle qui a été la compagne d’Aquin,
Andrée Yanacopoulo, participent aux
discussions. Toutes les infos au www.
chaire-mcd.ca et www.radio-canada.
ca/aquin.

QUE VAUT LA RELÈVE?
Dans le cadre de Coup de cœur
francophone, un bar littéra-culture a
été organisé demain au Verre Bouteille
(2112 Mont-Royal Est) de 17h30
à 19h30. «Faut-il être la relève de
quelqu’un ? » C’est ce que demandera
l’animatrice Marie-Andrée Lamontagne
à Claire Diterzi, Franck Monnet,
Monique Giroux, Sylvie Laliberté,
Benoîte Leblanc et d’autres invités.
Entrée libre.

LOS TABARNACOS
Les sacres et les blasphèmes sont à
l’honneur mardi, grâce à la Maison
Saint-Gabriel, qui organise des
conférences sur le sujet. À 19h30, le
théologien et écrivain Benoît Lacroix,
ainsi que l’ethnologue Jean Du Berger,
nous jaseront de sacres et de gros mots
pendant deux heures, en sautant de
1850 à 1950 puis à 2006. Au salon
Marguerite-Bourgeoys du restaurant
Magnan, 2602, rue Saint-Patrick
(12$ l’entrée, 8$ pour les Amis de la
Maison Saint-Gabriel). Réservations
obligatoires au 514-935-8136.

DÉBAT SUR
LA CRITIQUE
Les Belles Soirées de l’Université de
Montréal proposent jeudi, de 19h30
à 21h30, un débat animé par Bernard
Lévy, rédacteur en chef de la revue
Vie des arts : «Le critique d’art doit-il
être un écrivain ? » Délicate question à
laquelle devront répondre Jean Larose,
Jacques-Bernard Roumanes et Jean-
Émile Verdier. Entrée libre au pavillon
3200 Jean-Brillant à l’Université de
Montréal (métro Côte-des-Neiges).

AGENDA

PAUL ROUX

MOTS ET
ACTUALITÉS

Q En lisant un article sur Cyber-
presse, je suis tombé sur ce

petit bout de phrase qui m’a laissé
perplexe : « Seulement la moitié des
centres urbains affiche un recul. »
Auriez-vous la gentillesse de me
confirmer si le verbe affiche s’accorde
effectivement avec moitié au singu-
lier ou bien, comme la moitié des cen-
tres urbains représente implicitement
plusieurs éléments, s’il ne devrait
pas plutôt être conjugué au pluriel ?
— Robert R.

R Avec une fraction au singu-
lier (moitié, tiers, quart, etc.) ou

avec un collectif numéral (dizaine,
douzaine), l’accord du verbe se
fait au singulier s’il s’agit d’une
quantité précise.

• La moitié des syndiqués a voté pour
la proposition et l’autre moitié
contre.

• La douzaine d’œufs coûte 3$.

Mais s’il s’agit d’une approxima-
tion, l’accord se fait généralement
au pluriel.

• Le tiers des sièges étaient inoccupés.
En cas d’indécision sur le sens, le
pluriel est toujours admis.
• La moitié des centres urbains affichent
un recul.

Sujets collectifs

Q Doit-on écrire : « l’ensemble des
conditions est réuni» ou « l’en-

semble des conditions sont réunies» ?
Moi, je mettrais la phrase au pluriel
parce que je réunis des conditions,
mais mon correcteur (Antidote)
insiste pour accorder le tout avec
« ensemble ». Qu’en pensez-vous ?
— Jocelyne Laferrière

R Certains mots, dits collec-
tifs, désignent un ensemble

d’êtres ou d’objets : majorité ,
minorité, poignée, groupe, cercle,
bande, masse, ensemble, foule, etc.
Lorsqu’ils sont employés sous
une forme au singulier et suivis
d’un complément au pluriel,
l’accord du verbe qui les suit
est problématique. Dans de
nombreux cas, le singulier et le
pluriel sont possibles.

• Un groupe de citoyens s’oppose à cette
réforme.

• Un groupe de citoyens s’opposent à
cette réforme.

Dans le premier cas, on consi-
dère le groupe comme un tout.
Dans le second cas, on estime
que le groupe est constitué
de la somme des gens qui le
composent.

L’accord au pluriel permet
d’éviter certains pièges, comme
celui d’un collectif féminin suivi
d’un verbe à la forme passive.
Il est préférable, par exemple,
d’écrire :

• Une poignée de partisans ont été
séduits par son discours.
que :

• Une poignée de partisans a été séduite
par son discours.

Le monde sont…

Q J ’entends souvent les gens
dire avec assurance « le monde

sont ci », « le monde sont ça ». Selon
moi, il est indéniable que « le monde
est » à la troisième personne du
singulier, mais j’en arrive à douter.
—Francis, mitigé

R « Le monde sont » est une
tournure familière et fautive.

En français correct, le verbe qui
suit monde est singulier.

Jus et genre

Q Voilà ce qui me chicote depuis
bien longtemps : pourquoi dit-

on jus de carottes mais jus d’orange ?
— Simone Gariépy

R L’usage est un peu hésitant,
mais le singulier est plus

fréquent dans les locutions jus de
carotte, de grenade, d’orange, de pam-
plemousse, de pomme, de raisin ou de
tomate. En revanche, on écrit jus de
fruits et jus de légumes.

C’est ainsi que le génie de la
langue différencie le jus d’un fruit
ou d’un légume du jus de plusieurs
fruits ou légumes.

Petits pièges
Voici les pièges de la semaine

dernière :
1) Seul trois manuels avaient été
envoyés.

2) Il a opposé son véto.
— Employé au sens adverbial

de seulement, pour alléger la
phrase, l’adjectif seul s’accorde
néanmoins en genre et en nombre
avec le sujet auquel il se rapporte.
Il manquait aussi un s à seul.

— Le mot latin veto s’écrit sans
accent.

Il aurait donc fallu écrire :
1) Seuls trois manuels avaient été
envoyés.

2) Il a opposé son veto.
Les phrases suivantes com-

prennent au moins une erreur.
Quelles sont-elles?
1) Il y aura une funéraille nationale.
2) Le débat a dégénéré en querelle
de clochers.

Les réponses dimanche prochain.

Précision
Une personne bien intention-

née, convaincue que j’avais fait
une erreur, a fait disparaître le e
de une espace. Or, comme vous le
savez, le mot espace est féminin en
typographie.

Pluriels problématiques
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La vie des lettres
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L’auteur Hubert Aquin.
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Il y avait tellement de monde au lancement des éditions Québec Amérique lundi dernier au Lion d’Or (plus de 400 personnes) que certains illustres invités ont
dû se réfugier au vestiaire ! On blague : dans cette foule, Pauline Gill, Alex Perron, Dominique Demers et Gilles Renaud ont bien voulu prendre la pose pour La
Presse avant de retourner à leurs cocktails...
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COCHON
suite de la page 11

Ses réponses sont vagues, son
élocution hésitante. Et puis sou-
dain, pour aucune raison, Martin
Picard se glisse de l’autre côté du
comptoir, débouche une bouteille
de champagne et m’en verse un
verre sans me demander mon
avis. Vais-je le refuser? Bien sûr
que non, j’adore le champagne
et cet aveu qui manque furieu-
sement d’originalité ravit néan-
moins Martin Picard, qui aime
autant s’enivrer qu’il aime voir
les autres le faire.

Il m’avoue sans ambages qu’un
de ses amis et actionnaires, le
médecin Jacques Malo, lui a déjà
expliqué qu’il y avait au moins
trois niveaux d’intelligence et
que la sienne était sans contre-
dit une intelligence de type
primaire. Martin Picard n’a pas

protesté même s’il aurait voulu
que les choses tournent autre-
ment. «J’aurais aimé ça être un
savant, un médecin, quelqu’un
capable d’écrire des livres ou
d’échafauder des grandes théories
philosophiques, mais je suis un
manuel. J’ai besoin de toucher et
de tripoter la matière.»

Malgré cet aveu pétri d’humi-
lité, n’allez jamais dire à Martin
Picard qu’il est né pour un petit
pain. D’abord, l’expression le
rebute au plus au haut point et
puis, elle ne convient pas du
tout à sa personnalité. Voilà
peut-être un homme qui est
né pour une poutine. . . mais
attention, une poutine au foie
gras. Voilà aussi un homme
qui a attrapé le goût du luxe
comme un virus, entre l’âge de
3 et 6 ans, alors qu’il vivait au

Maroc avec sa mère, ses sœurs
jumelles et son père, prof de
mathématiques.

Du Toqué ! au PDC
Dans la villa des Picard, il y

avait un jardinier et une cuisi-
nière, symboles d’une vie de luxe
à des années-lumière de celle
entreprise à Repentigny. C’est au
Maroc que le petit Martin prend
goût au luxe et qu’il se met à
parler avec un accent pointu. Un
mauvais calcul puisqu’en reve-
nant vivre au Québec à l’âge de
6 ans, les gamins de son école le
prennent pour un maudit Fran-
çais et le rejettent.

Sans tomber dans la psycholo-
gie à cinq cennes, disons que le
petit Martin, traumatisé par ce
rejet, fait tout pour redevenir un
pur laine, quitte à apprendre par
coeur la litanie des sacres qué-
bécois et à recevoir sa première
gifle par son père après avoir

lâché un « calice » un peu trop
tonitruant. Est-ce là que serait
né son amour pour la poutine?
Peut-être.

Dix ans plus tard, Picard décide
qu’il n’y a qu’une chose qui l’in-
téresse dans la vie: devenir direc-
teur général du Ritz. «À l’époque,
raconte-t-il, la bouffe et la restau-
ration ne m’intéressaient pas. Il
n’y avait aucun argent à faire et
aucune valorisation à y trouver.»

Il a déjà un plan pour réaliser
son rêve : celui de s’inscrire en
technique hôtelière à l’ITHQ, où
il sera finalement accepté mais en
gestion des services alimentaires.
Dès la première année, il part
faire un stage en France à l’hôtel
Radio de Chamalières, un hôtel
des années 30 en Auvergne. La
dernière semaine, il demande à
aller en cuisine et c’est le coup de

foudre. Tous ses préjugés sur la
cuisine fondent comme le beurre
dans une poêle. «Je suis arrivé
dans le caviar, le champagne et
le foie gras au moment où l’hôtel
se faisait remettre les clés d’or par
Gault etMillau. Le côté excessif de
l’affaire m’a complètement séduit.
Le dernier soir de mon stage, j’ai
volé un magnum de Champagne
que j’ai bu au complet en man-
geant un bloc de foie gras. Le len-
demain, j’ai été malade comme un
chien mais je n’ai jamais été aussi
heureux d’être malade.»

On connaît la suite. Les allers
retours entre l’Europe et le Qué-
bec, les stages avec les grands
chefs gagnés au gré des concours
et puis la rencontre avec Normand
Laprise, son mentor qui l’engage
au Citrus et comme second au
Toqué!

Mais autant Picard admire
Laprise, autant il ressent un
furieux besoin de se libérer de

son emprise et de trouver
en cuisine sa voie intime et
personnelle. Le miracle finit
par se produire l’année de
ses 35 ans.

Au pied de cochon ouvre
ses portes le 13 novembre
2001, deux mois et deux
jours après les événements
du 11 septembre. Même s’il
s’agit d’un pur hasard du
calendrier, il n’en demeure

pas moins que le bistro s’impose
rapidement comme un pied de nez
à la tristesse et à la mortification,
ainsi qu’une ode à l’excès, à la
démesure et au foie gras à toutes
les sauces. En découle aussi un
dogme coulé dans le bronze des
casseroles : mieux vaut se gaver
du foie gras ou des cochons de
Pascale et François Pirson que de
n’importe quel produit bourré aux
hormones dans les supermarchés.
C’est meilleur pour la santé.

L’album relate brièvement les
débuts du bistro ainsi que la nais-
sance de classiques qui allaient
faire le renom du PDC, dont
la célèbre poutine au foie gras,
créée par hasard trois mois après
l’ouverture en l’honneur d’un
client assidu. Pour faire plaisir à
ce cher M. Long Au Phuc, Picard
et son second de l’époque, Ghys-

lain Plourde, entreprennent un
soir un croisement de races des
plus inusités entre l’humble et
pauvre poutine québécoise et
son riche et snob cousin français,
le foie gras. Très vite, grâce à la
poutine mais aussi à la pizza, au
hamburger, à la tarte de boudin
et à la tarte au sel, le PDC devient
le plus important vendeur, sinon
«pusher» de foie gras en Améri-
que du Nord.

Et ce n’est qu’un début. Martin
Picard entend organiser des évé-

nements foie gras en Amérique
du Nord avec son copain Anthony
Bourdain et peut-être même, qui
sait, ouvrir un PDC à Las Vegas.
En attendant, il feuillette avec la
fierté d’un père le bel album qui
lui a coûté 200 000$ de sa poche.
Martin Picard est heureux parce
que cet album rigolo et baroque,
avec cette bédé délirante réalisée
par des employés, lui ressemble.
Mais encore davantage parce que
même si personne ne l’achète,
l’album est déjà tout payé.

Une tête de cochon dans la cuisine

RÉGINALD MARTEL

Les bourreaux, autant que les victimes,
ont-ils droit au salut sur terre? Marguerite
Andersen aborde cette question délicate avec
une audace certaine. Elle s’est inspirée d’un
fait divers. En 1929, Louis-Mathias Auger,
jeune député de Prescott à la Chambre des
communes, agresse dans son bureau une
jeune campagnarde venue le rencontrer
pour obtenir un emploi. Contrairement aux
usages de ces temps anciens (et peut-être à
ceux d’aujourd’hui), Laurence Martel porte
plainte. Il y aura cinq procès, dont l’issue
variera semble-t-il selon la proportion de
jurés de langue française. Jugé non coupable
de viol, Auger est condamné pour «séduc-
tion» à deux ans de pénitencier à Kingston.

La première partie du roman est une
reconstitution historique des événements.
Dans la deuxième, Mme Andersen invente
l’avenir du bourreau et de la victime. La
réponse est dans le titre: Doucement le bonheur.
On y croira si on veut…

Après une période de prostration, Laurence
s’exile à Toronto où elle entreprend une lente
ascension sociale. Elle trouve du travail, elle
a une vie mondaine, elle a même des aven-
tures, motivées par la curiosité plus que par
l’amour. Pour tout dire, elle choisit et assume
une autonomie et une liberté que pourraient
lui envier la plupart des jeunes femmes de
sa génération et de son milieu d’origine. Elle
en use pleinement. Engagée volontaire dans
l’armée canadienne, elle est en Allemagne
après la guerre. Elle fait un enfant avec un
jeune officier canadien-français. Il est tué
par un chauffard. Laurence revient à Toronto,
avec une Juive lituanienne qui sera la nurse
de sa fille. Le bonheur est venu, doucement.

La trajectoire d’Auger est plus tortueuse.
L’ex-député libéral met du temps à recon-
naître la gravité de son crime. Contraint
lui aussi à l’exil, ses talents divers, acquis à
l’Université d’Ottawa et à Kingston, lui per-
mettent de gagner sa vie à Biddeford Pool,

dans leMaine. Chauffeur de taxi, cordonnier
et professeur de français, il est tout cela à la
fois et il trouve le temps de fréquenter une
jeune femme que son passé ne rebute pas
trop. Le bonheur n’attendait que cela pour
s’insinuer dans sa vie, doucement. Malgré le
côté fleur bleue de l’histoire, voilà le portrait
vivant d’une époque où l’Ontario, avant le
Québec, entre peu à peu dans la modernité.
On y reconnaît l’habile exploration, chère à
l’écrivaine, de la notion de rémission.

★★★
DOUCEMENT LE BONHEUR
Marguerite Andersen
Prise de parole, 200 pages.

ROMANQUÉBÉCOIS

Le bonheur
des bourreaux

JACQUES FOLCH-RIBAS
COLLABORATION SPÉCIALE

Une histoire d’amour sans amour, entre deux
personnages réels, MarilynMonroe et Ralph
Greenson, son quatrième et dernier psycha-
nalyste. Un combat à finir, contre qui? L’un
contre l’autre? Pourtant non: chacun contre
le miroir qui lui renvoie l’image que la répu-
tation a déformée...

L’image faussée de Marilyn, c’est le visage
de Norma Jean Baker, charmante petite fille
blonde devenue la plus célèbre star dumonde.
Celle du docteur Ralph Greenson est le visage
un peu austère de M. Roméo Greenschpoon,
devenu la sommité de la psy d’Amérique sous
le nom de Ralph Greenson – tout le monde
triche dans cette histoire.

Ils se rencontrent en 1960, à Hollywood.
Naturellement. Hollywood est marié avec la
psychanalyse: les psys écrivent des scénarios,
les réalisateurs filment des psys, les acteurs
vont au psy comme on va au bain... Hol-
lywood est tout entière livrée à la pathologie
mentale: psychoses, névroses et perversions.

Brave, bravissime Greenson! Il a accepté,
sollicité par le docteur Marianne Kris, de
s’occuper de la belle blonde. Il est réticent.
C’est l’un des meilleurs gourous psychiatres
de Hollywood. On lui présente sa future
patiente: «C’est une femme en désarroi total,
menacée d’autodestruction par son abus des
drogues et des médicaments ». Elle est à Hol-
lywood pour commencer le tournage du Mil-
liardaire, avec YvesMontand. Elle souffre. Elle
dort à moitié, elle est en retard de plusieurs
heures, le film n’avance pas. Montand, de son
côté, est paniqué par le scénario. Chacun sait
qu’ils vont se tomber dans les bras.

C’est ainsi que commence la psychanalyse
de Marilyn. Elle durera 20 mois, jusqu’à la
mort. (C’est Greenson qui trouvera le cada-
vre). Ce sera une relation inhabituelle, très
particulière, entre une malade d’angoisse
et de détresse et un praticien qui deviendra
très vite un ami, un conseiller, un allié, un

accompagnateur, un soigneur, un infirmier.
Il parlera un jour «d’alliance thérapeutique».

Le livre deMichel Schneider est un roman.
Parce que l’auteur, un praticien, a été capable
de prendre une distance énorme, colossale,
avec cette histoire de «passion amoureuse»
que seule la mort pouvait rompre, et a raconté
ce combat de la femme et de son psy sans
tomber dans la niaiserie de la vérité à tout
prix – qui n’est jamais qu’un leurre. Trop de
choses ont été dites et écrites sur Marilyn.

Il nous montre deux figures de notre
monde fou, fou, fou. Celle de l’actrice éga-
rée, malade, effrayée, et celle d’un psy qui
ne vaut guère mieux et s’acharne à lutter
pour leurs vies. C’est un roman superbe, qui
aurait plu à Aragon, l’inventeur du mentir-
vrai. Il est construit en séquences de diffé-
rentes époques, qui font surgir le monde de
Hollywood comme si vous y étiez, et deux
personnages fascinants: la blonde victime de
naissance, et l’analyste en osmose, parfois en
lévitation devant elle. Superbe histoire.

★★★★
MARILYNDERNIÈRES SÉANCES
Michel Schneider
Grasset, 529 pages.

ROMAN ÉTRANGER

Pour l’amour
de Marilyn

IMAGE TIRÉE DU LIVRE AU PIED DE COCHON

Martin Picard et Gaston L’Heureux en bons disciples de Bacchus, tels qu’on
peut les voir dans Au pied de cochon – l’album. Leur hommage personnel au
Food Porn.

« Le dernier soir de mon stage, j’ai volé un magnum
de Champagne que j’ai bu au complet en mangeant
un bloc de foie gras. Le lendemain, j’ai été malade
comme un chien mais je n’ai jamais été aussi
heureux d’être malade. »

LECTURES
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LECTURES

SYLVIE ST-JACQUES

Le mystère plane, mais sur un
ton presque léger. Truffé de
références à la culture populaire
aussi diverses que The Shining,
les Daltons ou Tim Robbins dans
The Player, ce roman marqué par
le dédoublement dévoile le talent
de son auteure pour le loufoque
et le burlesque. Dans un style
imagé, habile et précis, Andrée
A. Michaud passe de l’anglais au
français pour composer cette his-
toire d’un « roman dans le roman
», qui se détache graduellement
du réalisme, pour basculer dans
un univers non loin de la bande
dessinée.

« J’ai eu envie de parler de
notre américanité. Quoi qu’on
en dise, les francophones vivant
en Amérique sont fortement
influencés par la culture états-
unienne. À l’exception de Bob
Winslow, tous mes personnages
ont des noms francophones. Cela

fait référence aux vagues d’immi-
gration importantes de Québécois
vers les États-Unis et à nos res-
semblances avec nos voisins du
Sud », explique l’auteure.

Le Maine de Mirror Lake, c’est
celui qu’a connu Andrée A.
Michaud, enfant, à l’époque des
« tours de machine » en famille.
La familiarité de ce paysage,
pourtant étranger par sa langue et
sa culture, participe à la dualité,
thème dominant de ce récit qui
tourne autour d’un noyé dans un
lac « miroir». Jusqu’à Humpty
Dumpty, personnage honni qui
obsède Robert Moreau jusque
dans ses rêves, qui subit un
dédoublement de personnalité. À
cause des croustilles, il est passé
d’œuf à patate dans l’imaginaire
collectif !

Pour des raisons qui ne sont
jamais expliquées, le narrateur
Robert Moreau s’installe seul
avec son chien dans un chalet
bordant un lac du Maine. « Si

j’avais été aussi sauvage que le
monde dans lequel nous vivons,
j’aurais été chercher une kalach-
nikov et j’aurais réglé ça tout de
suite... », déclare-t-il lorsqu’un
voisin nommé Bob Winslow
interrompt sa solitude. Malgré

toute la mauvaise foi dont il se
réclame, Moreau ne tardera pas
à se lier d’amitié avec ce voisin
obèse qui, comme lui, est doté
d’un goût pour la lecture et par-
tage sa vie avec un fidèle cabot.

En dépit de ses origines qué-

bécoises, Robert Moreau observe
le monde qui l’entoure en faisant
des liens incessants avec des réfé-
rences clés de la télé ou du cinéma
américain. Un personnage de
policier, au physique semblable
à Tim Robbins, sera carrément
affublé de l’identité de l’acteur
fétiche de Robert Altman.

« Les influences de Robert
Moreau sont les miennes », recon-
naît l’auteur du Pendu de Trempes,
prix de Gouverneur général en
2001. « Qu’on soit intello ou non,
les films et les émissions de télé
qu’on a vus font partie de nos
vie. J’avais envie de montrer que,
même isolé dans le bois, la pen-
sée de Moreau est déterminée par
ces références. »

« Peut-on échapper à la fatalité
de son destin? » C’est la question
qui est posée dès le départ. On
apprend éventuellement que les
jeux sont faits, et que le dénoue-
ment est décrit en toutes lettres
dans The Maine Attraction (livre de
chevet de Moreau et Winslow).
Quand l’inexorable arrive, on bas-
cule dans un autre niveau: celui
de la métamorphose. On ne vous
en dit pas plus, pour vous réserver
la surprise de la page 217.

Comme Moreau, Winslow et
les autres, Andrée A. Michaud
sent-elle qu’elle ne peut échapper
à la prophétie, à son destin d’écri-
vaine? « Dans un sens, oui, j’ai
l’impression d’être prise au piège,
mais que c’est un beau piège. »

★★★½
MIRROR LAKE
Québec Amérique, 335 pages

ENTREVUE / Andrée A. Michaud

L’écrivaine et son miroir américain

NORBERT SPEHNER
COLLABORATION SPÉCIALE

Les statistiques sont époustouflan-
tes: la consommation annuelle de
vodka en Russie serait de l’ordre
de 4 milliards de litres pour une
population d’environ 146 millions
d’habitants. En 1996, le ministère
de la Santé estimait que la consom-
mation moyenne par adulte était de
18 litres d’alcool pur par an, soit
l’équivalent de 38 litres de vodka!
Mais, comme nous pouvons le
découvrir dans Vodka, le polar épi-
que de Boris Starling, ce liquide
grisant est bien plus qu’une bois-
son nationale : la vodka, c’est l’âme
de la Russie, et celui qui contrôle
sa production tient en main les
destinées de la nation. L’action
de ce polar exceptionnel, un des
meilleurs que j’ai lus depuis fort
longtemps, commence en décembre
1991, au moment de la démission
de Gorbatchev, quand Boris Eltsine
prend les rênes du pouvoir dans
un climat d’anarchie et de guerre

civile. Pour l’économie russe, c’est
le début d’un long et pénible virage,
d’une conversion chaotique des
industries et des entreprises vers
le privé. Alice Liddell, conseillère

pour le Fonds monétaire internatio-
nal, a pour mission de superviser
la privatisation d’Octobre Rouge,
la plus importante distillerie de
vodka.Mais pour ce faire, elle devra
affronter un personnage redoutable
nommé Lev, décrit comme étant
«député du parlement, directeur
de la distillerie, parrain du crime
organisé, champion d’haltérophi-
lie aussi large d’épaules que deux
hommes réunis et culminant à 2
mètres 10». Sur fond de règlement
de compte entre mafias russe et
tchétchène, se déroule alors une his-
toire de vengeance et d’amour qui
nous présente sous un angle inédit
la naissance de la Russie actuelle. Et
pendant qu’Alice tente d’apporter
un peu de logique et de bon sens
dans ce pays des merveilles russes
où rien ne fonctionne comme en
Occident, Juku Irk, un ancien offi-
cier de police estonien, enquête sur
une série demeurtres d’enfants dont
les cadavres ont été découverts sous
les glaces de la Moskova et dans les
égouts de la ville. Il ne tarde pas à
établir un lien entre ces meurtres et
la mission d’Alice Liddell.
Vodka transcende les limites du

polar traditionnel. Véritable fres-
que socio-politique, solidement
documenté, riche en détails pas-

sionnants, avec quelques person-
nages inoubliables, ce roman d’une
violence inouie nous plonge dans
un univers complexe, chaotique, où
la vodka et le sang coulent à flots.
Grisant, vous dis-je!

Sur un air de tango
Changement de décor... La ville

des couteaux, de William Bayer, est
une oeuvre fascinante dont l’action
se passe à Buenos Aires. Marta
Abecasis, officier de la police fédé-
rale, enquête sur lemeurtre sauvage
et bizarre d’une prostituée de haut
vol, dont le cadavre a été retrouvé
dans un cimetière, les mains atta-
chées dans le dos, reliées à un
noeud coulant passé autour du cou;
par ailleurs, le corps a été entaillé
au couteau et la première page d’un
journal militant contre la corrup-
tion politique a été enfoncée dans
la gorge. Quand on retrouve le sou-
teneur de la fille, assassiné dans les
mêmes circonstances, Marta fait un
lien avec les méthodes employées
par les tortionnaires de l’armée à
l’époque de la dictature militaire,
alors que les opposants étaient des
«disparus». Ce polar exotique de
Bayer, hommage à l’Argentine en
général, et au tango en particulier,
est construit à partir de plusieurs

histoires qui s’imbriquent parfaite-
ment les unes dans les autres. Tous
ces récits secondaires ont pour fil
conducteur l’enquête de Marta, une
héroïne comme on les aime: forte,
déterminée, intelligente, pleine de
ressources et, surtout, incorruptible!
La ville des couteaux est un récit envoû-
tant, à la fois cruel et sensuel, plein
de pages lumineuses sur le tango et
les passions qu’il déclenche.

Voir Séville et mourir !
Après les événements traumati-

sants vécus dans Meurtres à Séville
(Laffont, 2004), nous retrouvons
l’inspecteur Javier Falcon dans Les
damnés de Séville, de Robert Wilson.
Le policier se remet difficilement
des épreuves terribles qu’il a
vécues il y a quelques mois. Mais
il n’a plus guère le temps de s’api-
toyer sur son sort quand Rafael
Vega, un entrepreneur prospère,
est retrouvé mort dans sa vaste
demeure d’un quartier huppé de
Séville. À l’étage, sa femme a été
étouffée avec un oreiller. Vega l’a-
t-il assassinée avant de se suicider,
ou s’agit-il d’un double meurtre?
Malgré les pressions de ses supé-
rieurs qui voudraient clore le dos-
sier au plus vite, Falcon découvre
peu à peu la véritable personnalité
de Vega et les liens qui l’unissaient
à des groupes d’extrême droite
composés d’anciens tortionnaires
d’Amérique latine. Ajoutez à cela
une intervention inattendue de la
mafia russe, un cercle de pédo-
philes, un couple d’Américains au
passé trouble, une fort jolie veuve
solitaire et accueillante, un acteur
célèbre dont le fils est en prison
pour un crime terrible qu’il n’a
peut-être pas commis, et vous avez
les éléments essentiels de cette
intrigue complexe. Robert Wilson
est déjà en train de rédiger le troi-
sième volet des aventures de Javier
Falcon, ce flic tourmenté et soli-
taire, d’une efficacité redoutable.

★★★★½
VODKA
Boris Starling
L’Archipel, 592 pages.

★★★½
LA VILLEDES COUTEAUX
William Bayer
Rivages, 422 pages.

★★★½
LESDAMNÉSDE SÉVILLE
Robert Wilson
Laffont, 396 pages

POLARS

Vodka, tango et castagnettes
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«Quoi qu’on en dise, les francophones vivant en Amérique sont fortement
influencés par la culture états-unienne», dit l’auteure Andrée A. Michaud.

LA
NOUVELLE
SOCIÉTÉ

Tous les jours dans

Tous les samedis dans

Les premières pages deMirror Lake, septième roman
d’Andrée A. Michaud, nous mettent sur la piste d’un récit
inquiétant, grave, introspectif. On est rapidement berné.

APOLOGIE
DES CONTRAIRES

Sur l’origine
des contraires

et leur prestation
dans la nature

L’origine de l’univers, le comportement de la nature,
l’éclosion de la vie et la volonté de survivre, voilà autant
de sujets de réflexion dont la dynamique des contraires
représente les principaux fondements.

André Mayer soulève des questions inédites sur la na-
ture des contraires et les amène à la raison,à la conscience
et à la sensibilité de ses lecteurs.

En librairie • 384 p. • 29,95$

CARTE BLANCHE
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Offrez-vous un regard sur un passé révolu et pourtant pas s i lo inta in . | www.hurtubisehmh.com

Venez les rencontrer au Salon du livre • kiosque 373

Michel David
Coffret
LA POUSSIÈRE
DU TEMPS
1 9 4 0 p a g e s | 9 9 , 9 5 $

À L'OMBRE
DU CLOCHER
Les années folles
5 7 6 p a g e s | 2 9 , 9 5 $

17 novembre de 19 h à 20 h
18 novembre de 14 h à 16 h
19 novembre de 14 h à 16 h

Sylvie Brien
LES TEMPLIERS DU NOUVEAU MONDE

4 0 0 p a g e s | 2 7 , 9 5 $

18 novembre de 13 h à 14 h
20 novembre de 10 h 30

à 11 h 30

Jean-Pierre Charland
L'ÉTÉ DE 1939,
avant l’orage
4 9 6 p a g e s | 2 7 , 9 5 $

17 novembre de 19 h à 20 h
18 novembre de 13 h à 14 h
19 novembre de 14 h à 15 h

René Ouellet
LE SENTIER
DES
ROQUEMONT
Les racines
4 8 8 p a g e s
2 7 , 9 5 $

18 novembre de 13 h à 14 h
et de 16 h à 17 h
19 novembre de 13 h à 14 h
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LECTURES

DANY LAFERRIÈRE

CHRONIQUE
COLLABORATION SPÉCIALE

I. Les étoiles mortes

C’
est en 1986 que j’ai fait
ce premier voyage, en
Belgique, avec Moni-
que Proulx. Elle avait

déjà écrit un recueil de nouvelles,
et venait de publier, je crois, son
premier roman. Et moi, le mien.
Nous étions deux néophytes sur
la scène littéraire. Je croyais, à
l’époque, que ce statut d’écrivain
allait me servir de sauf-conduit
pour rencontrer tous ces intellec-
tuels que j’observais de loin. Les
mois passèrent, et je n’étais invité
à aucun de ces soupers où l’on
discutait âprement des person-
nages pervers (à force de pureté)
de Ducharme ou des grimaces
étranges d’Aquin devant un
miroir sans tain. J’avais, à l’épo-
que, une vision très romantique
du monde littéraire. Finalement,
Radio-Canada organisa une sorte
de correspondance entre écri-
vains, et je me suis retrouvé avec
Monique Proulx. Elle paraissait
à la fois anxieuse et disciplinée,
alors que j’étais plutôt brouillon
et désinvolte. Elle faisait preuve
de beaucoup de patience à mon
égard, car mes lettres lui parve-
naient à la dernière minute.

On nous invita ensuite à
une rencontre d’écrivains en
Belgique. Et là encore c’était
Monique Proulx qui me poussa,
le matin même de mon inter-
vention, à griffonner quelques
notes sur le thème (il n’y a
que Marie-Claire Blais pour
s’intéresser autant aux autres).
Quelques écrivains célèbres de
Paris devaient venir pigmenter
l’événement, mais aucun d’eux
ne s’y présenta. Et quand parut
un grand reportage (deux plei-
nes pages) du colloque dans Le
Nouvel Observateur, je fus étonné
de ne trouver que les photos et
les déclarations de ces écrivains
absents. Le journaliste, resté à
Paris lui aussi, ignorait que les
stars ne s’étaient pas pointées.
J ’ai soudain compris qu’une
étoile éteinte à la source pouvait
continuer à briller ailleurs.

II. Un face-à-face
Je me suis arrêté dans ce cinéma
non loin de mon hôtel. J’aime
bien ces dernières séances. On

devrait s’y rendre en pyjama,
comme des somnambules. Le
film nous trouve alors sans
défense. Et on fait moins atten-
tion au nom du réalisateur, au
jeu des acteurs, ou aux cadrages
compliqués. Juste le film. Ça
me fait encore rire les critiques
de cinéma ou de gastronomie
qui analysent chaque point de
détail. C’est le film qui doit
plaire ou non. Comme un paquet
qu’on arrive dif f icilement à
déballer, et qui contient la musi-
que, les dialogues et les costu-
mes. Le lecteur sent bien mon
propos, et il devine aussi que si
on était meilleur que le moins

bon des cinéastes, on ne serait
pas en train de gratter du papier.
Alors cessons de faire semblant
de savoir. On ne sait pas grand-
chose, et c ’est peut-être tant
mieux. Ce n’est pas trop naïf que
d’aller au-devant de la vie avec
un esprit d’enfant.

Alors ce premier film ? The
Queen de Stephen Frears. C’est
un duel, comme dans les bons
vieux westerns, entre la reine
d’Angleterre et sa belle-fille. La
reine apprendra vite qu’on ne
doit jamais se battre contre un
adversaire déjà mort. Lady Diana
est considérée par les magazines
à potins comme une rose fraîche
que la famille royale ne cesse de
piétiner. Et à côté de qui la reine
ne fait pas le poids avec son air
maussade de jour pluvieux. Lady
Diana, elle, court les hôpitaux
pour réconforter les malades
sans cesser de s’inquiéter du
sort des enfants estropiés par
les mines antipersonnel. Alors
pourquoi je me suis immédia-
tement rangé du côté de la reine
dans cette histoire ? Parce que
lady Diana, c’est le triomphe de
la chose la plus choquante qui
soit : l’émotion populaire (sur-
tout quand elle est manipulée
par les magazines à sensation).
Rien n’est plus embarrassant
qu’un peuple qui pleure pour de
mauvaises raisons. La vitesse,
l’alcool, les paparazzis énervés
et pour finir un accident mortel
dans un tunnel, quoi de plus
banal en somme !

Mais la morte est une prin-
cesse, ce qui change tout. La
grosse bête (le peuple) pleure
des fleuves de larmes. Autant
lady Diana semble être une
invention de la presse jaune et

des magazines à papier glacé,
autant la reine paraît dans ce
film terrienne, solide, vraie. La
voilà qui file respirer dans la
campagne de Balmoral pour se
retrouver face à un cerf royal
que son crétin de mari chasse.
Ce cerf traqué n’est, bien sûr,
qu’une métaphore de sa situa-
tion. Je n’aurais jamais imaginé
que ce soit une reine qui incar-
nerait les valeurs profondes de
l’Angleterre. La reine, mais pas
sa famille, car à côté d’elle on
ne trouve que des imbéciles
(son mari, sa mère, ses enfants)
– tous bons pour la guillotine.
On pourrait ajouter aussi la tête

du sémillant Tony Blair qui a su
tout de suite comment traverser
ce marécage sans se salir les
chaussures.

III. La manipulation
de l’image
J’ai vu aussi deux autres films
(était-ce une façon d’échapper à
Bruxelles ?). Celui de Clint Eas-
twood : The Flags of our Fathers. Ce
Clint qui nous concocte, année
après année, de ces films de
faux durs où il a l’air de vouloir
saper les racines du machisme
américain. Fais gaffe, Clint, à
ne pas toucher aussi à l’énergie
de cette surprenante Amérique.
Cette fois, Eastwood s’attaque à
l’héroïsme, une valeur sûre au
pays de Bush. Ce film m’a pour-
tant laissé un peu songeur. Il
s’agit de cette fameuse photo où
l’on voit quelques soldats amé-
ricains planter un drapeau sur
une île conquise de haute lutte
aux Japonais. Tout de suite le
faux danse un tango ivre avec le
vrai. Mais la photo émeut l’opi-
nion publique. Et Washington y
voit un moyen de renflouer les
caisses de l’État afin d’acheter
de nouvelles armes. L’argent,
doit-on le redire, c’est le nerf de
la guerre. À mon avis, c’est aussi
l’argent qui a détruit le film.
C’était le scénario d’un film à
petit budget. Mais Eastwood
vaut son pesant d’or aujourd’hui
à Hollywood, où il est sans
doute plus facile de tourner un
film à gros budget qu’un film
d’art et d’essai. Les bombarde-
ments, qui coûtent cher, occu-
pent l’écran trop longtemps.

Le dernier film est une fable.
C’est dans l’enfance que com-
mence la manipulation. Azur et
Asnar, le film de Michel Oce-
lot (l’auteur de l’inoubliable
Kirikou), s’adresse aux cœurs
purs. J’ai vu ce film en plein
jour dans une salle vibrante
de rires enfantins. Des grands-
mères ravies accompagnaient des
gosses surexcités. Et elles enten-
daient s’amuser autant que leurs
petits-enfants. J’avais oublié
la place de la magie dans le
cinéma. J’arrivais à comprendre
le film en ne m’intéressant qu’à
ses reflets sur le visage (illuminé
ou effrayé) de mon jeune voisin.

Dès que la tension se relâchait,
on se remettait à chuchoter. Sou-
dain, ce silence terrifiant. Ces
enfants sont plus sensibles que
moi à la musique qui annonce
le danger. Azur et Asnar ont été
nourris, de lait et de tendresse,
par la même femme. La mère
d’Asnar est aussi la nourrice
d’Azur. Elle leur racontait, soir
après soir, la même histoire
d’une princesse des fées pri-
sonnière dans son palais de
glace. Les deux enfants jurent
de la délivrer un jour. Devenus
grands, ils n’ont pas oublié les
promesses de l’aube. L’un a des
racines européennes, et l’autre,
moyen-orientales. La culture de
l’un produit la science, celle de
l’autre, les rêves.

Par ces temps étrangement
ba rba res où un Sarkosy, ce
Iznogood qui veut être calife à
la place du calife Chirac, parle
de nettoyer au kasher les «ban-
lieues difficiles » où végètent
des jeunes immigrés en colère,
il est bon de rappeler que les
rêves nourrissent la science. Et

qu’il fut un temps où Stendhal
s’émerveillait de l’inépuisable
sagesse des Mille et une nuits .
Mais, malgré tout, je reste gêné
devant toute manipulation de
l’âme enfantine (ce film est un
peu trop bien-pensant). Un rêve
ne devrait pas avoir d’autre but
que de faire rêver.

IV. Un grave
malentendu
Dans la voiture qui nous mène
à l’Université catholique de
Louvain (UCL), où je donne

une petite causerie sur les
rapports étroits entre l’écri-
ture et la vie (mon point de
vue ne change pas), Ann
Gérard me fait un rapide
topo de la situation. J’aime
bien entendre les gens du
pays m’expliquer les choses.
Surtout qu’Ann Gérard est
née en Angleterre, ce qui
lui permet un certain recul.
Je l’écoute en regardant le

paysage. Les Wallons et les Fla-
mands sont les deux peuples qui
forment la Belgique. Les Wallons
sont francophones, catholiques,
et plutôt festifs. Les Flamands,
selon Brel, sont des gens coincés,
matérialistes et vulgaires. Tout
de suite le Québec s’est identifié
à la Wallonie ; et on a cru que
le Canada était la Flandre. En
réalité, c’est le contraire. C’est
la Flandre qui a été écrasée par
l’industrie lourde wallonne, et
ce sont les Flamands qui ont dû
parler français. Les Wallons n’ont
jamais parlé, eux, néerlandais.
Le vent a tourné depuis, et les
Flamands tiennent, aujourd’hui,
les rennes de l’économie belge.
Ils refusent maintenant de parler
français, et n’entendent s’expri-
mer que dans leur langue. D’où
ce nationalisme f lamand qui
dérive parfois dans l’extrémisme
de droite. Conclusion : les Québé-
cois sont culturellement wallons,
mais politiquement flamands.
On manipule aussi l’histoire en
ne présentant qu’une face de la
médaille.

On manipule nos rêves

« Lady Diana, c’est le triomphe de la chose la plus choquante qui soit :
l’émotion populaire (surtout quand elle est manipulée par les magazines à
sensation). Rien n’est plus embarrassant qu’un peuple qui pleure pour de
mauvaises raisons. La vitesse, l’alcool, les paparazzis énervés et pour finir un
accident mortel dans un tunnel, quoi de plus banal en somme ! »

Le samedi dans
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CHERCHEZ ?

VOUS
TROUVEREZ !
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Jésus lave plus blanc
Bruno BALLARDINI

«Bruno Ballardini s'est amusé à appliquer
systématiquement les notions du marketing

contemporain à l'analyse des stratégies utilisées
par l'Église catholique au cours de son

histoire. Le résultat, anachronique autant
qu'irrespectueux, est plutôt drôle.

Comment fidéliser les consommateurs?
Quelle animation musicale prévoir sur les
points de vente? Le produit étant gratuit,

quelle politique de prix envisager?»
Roger-Pol Droit, Le Monde

Essai · 208 pages · 22,95 $

«Le marketing?
C’est Jésus qui l’a inventé il y a deux mille ans.»

Monseigneur Ernesto Vecchi
2 octobre 1997
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TECHNAUTE /// JEUX VIDÉO

POLYGONES
EN BREF
FÉLIX LOCAS
COLLABORATION SPÉCIALE

PALMARÈS LOCATION

1> LEGO STAR WARS II :
THE ORIGINAL TRILOGY

2> SPONGEBOB : CREATURE
FROM THE KRUSTY KRAB

3> FLUSHED AWAY

4> OPEN SEASON

5> MARIO PARTY 7

6> NARUTO:
CLASH OF NINJA 2

7> THE SIMS 2 : PETS

8> CARS

9> THE LEGEND OF SPYRO

10> OVER THE HEDGE

GAMECUBE PS2XBOX

Source : Blockbuster

1> SPLINTER CELL :
DOUBLE AGENT

2> DESTROY ALL HUMANS 2

3> MARVEL
ULTIMATE ALLIANCE

4> SCARFACE

5> NHL 07

6> RESERVOIR DOGS

7> MORTAL KOMBAT:
ARMAGEDDON

8> LEGO STAR WARS II :
THE ORIGINAL TRILOGY

9> JUSTICE LEAGUE HEROES

10> NHL 2K7

1> SPLINTER CELL :
DOUBLE AGENT

2> MARVEL
ULTIMATE ALLIANCE

3> DESTROY ALL HUMANS 2

4> SCARFACE

5> NHL 07

6> MORTAL KOMBAT:
ARMAGEDDON

7> BULLY

8> FAMILY GUY

9> FAST AND THE FURIOUS

10> RESERVOIR DOGS

LES SORTIES
DE LA SEMAINE

Source : EBgames

GUITAR HERO 2
> PS2 (QUANTITÉS LIMITÉES)

GEARS OFWAR
> XBOX 360

TONY HAWK’S PROJECT 8
> PS2, XBOX, XBOX 360

CALL OF DUTY 3
> XBOX 360, XBOX, PS2

LUMINES II
> PSP

REVIENT EN FORCE
DE VENDREDI À DIMANCHE PROCHAIN, DU 10 AU 12 NOVEMBRE, LE STADE
UNIPRIX DEMONTRÉAL SERA L’HÔTE DU DEUXIÈME FESTIVAL ARCADIA. CE
RASSEMBLEMENT AUX ALLURES DE FÊTE, OUVERT À TOUS, PROPOSE AUX
JOUEURS ET REPRÉSENTANTS DE L’INDUSTRIE DE SE RENCONTRER POUR

JOUER, ÉCHANGER ET PARTAGER LEUR PASSION DES JEUX VIDÉO.

DES JEUX VIDÉOQUI SE
JOUENT DEHORS
Louis B. Rosenberg, un inventeur californien, a eu une
belle idée pour faire prendre l’air aux inconditionnels
de jeux vidéo. Il a imaginé un gadget qui pourrait
permettre à une console de jeux vidéo portable de
retracer et calculer les mouvements d’un jouet simple,
comme une balle, un ballon ou un frisbee. Grâce à ce
système, une console telle qu’une PSP ou un GameBoy
serait en mesure d’enregistrer avec exactitude, grâce
à un système sans fil, les déplacements d’une balle,
de compiler des données et d’afficher un pointage en
fonction d’un jeu choisi. Des jeunes pourraient alors
se lancer le ballon le plus loin et le plus haut possible,
sans l’échapper, et ainsi accumuler des points. Ou
encore, simuler le fameux jeu du « lancer de l’œuf », qui
demande au joueur d’attraper un projectile avec beau-
coup de délicatesse. Une belle façon de marier activité
physique et jeux vidéo ! La description détaillée de
l’invention peut-être consultée à l’adresse suivante :
http://qurl.com/yjw1j

LINK DANS LE FEU
DE L’ACTION

Le fonctionnement de la nouvelle console de Nin-
tendo, la Wii, intrigue encore bien des gens. Le site
officielle de la compagnie nipponne a donc ajouté à
sa galerie d’images quelques vidéos qui montrent des
joueurs essayant le très attendu jeu The Legend of
Zelda : Twilight Princess. En plus de voir les participants
agiter, telle une épée, la manette de la console, on peut
apercevoir le personnage de Link à l’écran pourfendre
ses ennemis dans la plus pure tradition des Zelda.
Les vidéos sont disponibles à l’adresse http://ca.wii.
com/soft_loz_tp.jsp

DES JEUX PS3 ÉVALUÉS

La console Playstation 3 de Sony n’est pas encore
disponible que le très influent magazine japonais de
jeux vidéo Famitsu publie déjà des critiques de jeu
fonctionnant sur la machine tant attendue. En effet,
selon Playstation.com, des journalistes de Famitsu ont
donné leur avis sur cinq des six jeux qui seront dispo-
nibles lors du lancement de la PS3 au Japon. Le jeu
Sega Golf Club aurait obtenu une note de 7 sur 10,
le jeu Genji s’en serait sorti avec un score de 7 et des
poussières, Resistance aurait obtenu un bon 8, Target
in Sight (Crossfire) aurait également mérité un 8 alors
que Ridge Racer aurait eu la faveur des critiques en
recevant un solide 9 sur 10.

WII : 30 JEUX À TÉLÉCHARGER
Nintendo a confirmé quels seraient les premiers jeux
à être disponibles en téléchargement par l’entremise
du système en ligne de sa nouvelle console Wii, qui
sera lancée le 19 novembre. En tout, ce sont 30 titres
qui pourront être achetés via Internet, parmi lesquels
on retrouve Mario Bros., Ice Hockey, Solomon’s Key,
SimCity, Super Mario 64, Altered Beast, Golden Axe,
Victory Run et Ecco the Dolphin. Il s’agit de titres qui
roulaient à l’origine sur les consoles NES, SNES, Sega
Genesis, TurboGrafx-16 ou Nintendo 64. Le système
de téléchargements de la Wii fonctionnera grâce à
l’achat de crédits, les «Wii Points », et les jeux coûte-
ront, après conversion, entre 5$ et 10$ chacun.

Parmi les quelque 3000 lecteurs qui ont participé
à notre Super concours, le sort a désigné Adrian
Costescu de Montréal, Jesse Faucher de Boisbriand
et Jacinthe Gratton-Caron d’Anjou. Ils recevront
chacun une console DS Lite et le jeu Club House
Games, gracieuseté de Nintendo. À peu près tous les
participants avaient bien identifié les deux cartes — le
valet de coeur et l’as de pique — qu’on retrouve sur la
pochette du jeu. Nous remercions tous les participants
et vous invitons à surveiller nos pages Technaute pour
découvrir nos prochains concours.

SUPERCONCOURS
LES GAGNANTS !

Ridge Racer
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